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LA SAGA D’UNE NATION 
OUVERTE SUR LES MERS 


Constitué en État en 1139, rival de l'Espagne à l’époque des grandes découvertes, 
le Portugal a fondé l’un des premiers empires coloniaux. Puis au XX° siècle, 
après quarante-huit ans de dictature, il a rejoint les rangs des démocraties. 


4 Je-je" millénaire av. J.-C. 

La péninsule ibérique devient le 
point de rencontre de populations 
venues de différents horizons : 
des Phéniciens, des populations 
indo-européennes probablement 
d'origine préceltique, puis des Car- 
thaginois, à partir du III s. av. J.-C. 


é Hie-1e siècle av. J.-C. 
É Les Romains envahissent 
la péninsule pour en expulser les 
Carthaginois. Les Lusitaniens, 
un peuple indo-européen, leur 


opposent une résistance acharnée, 


menée par leur chef, Viriathe. Ce 
dernier est assassiné en 139 avant 
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TEXTE: MARINE JEANNIN 


notre ère et les Romains conquièrent 
l'intégralité de la péninsule ibérique. 


D: siècle 

Fuyant l'invasion des Huns, des 
peuples germaniques, Alains, Suèves 
et Wisigoths, migrent jusqu'à 

la péninsule et intègrent, après la 
signature d’un traité, un Empire 
romain déclinant. Les Wisigoths 
imposent leur domination, la socié- 
té se christianise et devient féodale. 


© 711 


Les conquérants arabes envahissent 
le royaume wisigoth affaibli par des 
querelles intestines. 


Afonso Hen- 
riques est pro- 
clamé premier 
roi du Portugal 
en 1139, après 
sa victoire sur 
les armées 
musulmanes 

à Ourique. 


DRLTER 


® 8 partir de 715 


La quasi-totalité de la péninsule 
passe sous le contrôle du calife 
omeyyade. Les conflits entre 
chrétiens et musulmans se pour- 
suivent durant plus de 700 ans. 


° 1139 


Le comte Afonso Henriques 
remporte la bataille d'Ourique, 
dans le Sud, face aux armées 
musulmanes. Il se fait proclamer 
premier roi du Portugal sous le 
nom d’Afonso l®, Cette victoire 
marque le début de la Reconquista 
portugaise et ouvre la voie à un 
royaume indépendant. 


é 1143 


Afonso VII de Castille, «empereur 
de toutes les Espagnes», signe 

le traité de Zamora qui reconnaît le 
royaume du Portugal et Afonso |" 
comme son roi. Ce dernier conquiert 
Lisbonne en 1147 et poursuit sa 
Reconquista. Celle-ci est achevée 
en 1249 par son successeur 

Afonso III. Le Portugal devient ainsi 
l’un des plus anciens États- 

nations d'Europe. 


è 1419-1488 


Sous l'impulsion du prince Henrique, 
«Henri le Navigateur» (1394-1460), 
fils du dixième roi du Portugal, 

des explorateurs découvrent les 
archipels de Madère et des Açores 
et entament leur colonisation. 

Ils atteignent ensuite le Cap-Vert, 
Säo Tomé-et-Principe et l'embou- 
chure du fleuve Congo, puis 


établissent des comptoirs le long 
Ë de la côte ouest de l'Afrique, 
Î jusqu'au cap de Bonne-Espérance. 


$ 1494 

Par le traité de Tordesillas, Portugal 
et Espagne se partagent les décou- 
vertes à venir dans le Nouveau 
Monde. Les deux royaumes fixent la 
limite de leurs domaines respectifs 
au méridien passant à 1770 km à 
l'ouest des îles du Cap-Vert, ce qui 
placera le Brésil et l'Asie du Sud-Est 
sous tutelle portugaise. 


e 1498-1501 


Vasco de Gama découvre Calicut, 
} dans le sud de l'Inde, Joäo 

! Fernandes Lavrador, la côte du 
Labrador (Canada), Pedro Alvares 
} Cabral, le Brésil, et Gaspar 

! Corte-Real explore la côte est de 

; l'Amérique du Nord. 


© 1543-1575 


L'empire colonial portugais 


H 


H 


Î 


} s'implante à Lourenço Marques 
(aujourd'hui Maputo) au Mozambique 
! (1543), obtient de la Chine le droit 
de s'établir à Macao (1553) et fonde 
Luanda, en Angola (1575). Son puis- 
sant réseau de comptoirs d'outre- 
mer, qui s'étend sur trois continents, 
assure la fortune de la couronne. 


: 1578 


Le fiasco de Ksar el-Kébir, la 
«bataille des Trois Rois», met fin au 
}_ projet du roi portugais Sebastiäo le 
}_ d'envahir le Maroc. Deux ans plus 
tard, Felipe Il d'Espagne s’empare 
du trône du Portugal et unit 
les deux monarchies. Cette «Union 
ibérique» perdure jusqu'en 1640. 


$ 1" décembre 1640 - 
12 février 1668 


Au terme d'une guerre d'indépen- 

; dance menée contre l'Espagne, dite 
Î aussi «guerre de Restauration» ou 

? «guerre de Trente Ans», le Portugal 
récupère toutes ses possessions 
continentales et d'outre-mer. 


+ 1e novembre 1755 
? Un tremblement de terre détruit 
} presque entièrement Lisbonne, 
? cause au moins 50000 morts 
et met fin à l'âge d'or du Portugal. 


Î 
Î 


® 1807 


Le pays est envahi par les armées 
napoléoniennes. La reine Maria |, 
la famille royale et la cour se réfu- 
gient au Brésil. Le gouvernement 
portugais siège à Rio de Janeiro. 


e 1822 


Le Portugal redevenu souverain 
reconnaît l’indépendance du Brésil. 
L'empire colonial est désormais 
privé de l'or sud-américain. L'escla- 
vage est aboli en 1867. 


e 5 octobre 1910 


La |" République est proclamée 

à la suite d'un coup d'État. Le jeune 
roi Manuel Il s'exile en Angleterre. 
Le régime républicain adopte 

une nouvelle Constitution, L'Église 
est séparée de l'État, le droit 

de grève instauré. Les colonies 
acquièrent une relative autonomie. 


Û 1916 


Le Portugal prend part à la Première 
Guerre mondiale aux côtés de 

la France, du Royaume-Uni et de la 
Russie. Les troupes portugaises 
combattent en Europe et en Afrique. 


+ 1926 


28 mai : le coup d’État mené par 

le général Gomes da Costa instaure 
une dictature militaire. Antonio 

de Oliveira Salazar est nommé 
ministre des Finances, puis devient 
président du Conseil en 1932. 


+ 1933 


Une nouvelle Constitution, adoptée 
par plébiscite, fait de la République 
un «État nouveau» (Estado Novo) 
autoritaire, conservateur, à parti 
unique. L'Église catholique, l'armée 
et la police deviennent les trois pi- 
liers du régime. 


+ 1939-1945 


L'Estado Novo maintient officiel- 
lement une politique de neutralité 
pendant la Seconde Guerre 
mondiale, mais aide les Alliés 

en leur permettant d'utiliser les 
bases aériennes des Açores. 


+ Années 1960 


Avant sa démission pour maladie en 
1968, Salazar entame de coûteuses 


Manuel 1 (1889-1932) fut le dernier 
souverain du Portugal, entre 1908 et 
1910, année où il fut déposé, alors 
qu'était proclamée la I République. 


guerres coloniales contre les 
mouvements de libération nationale 
: en Angola (1961), en Guinée portu- 
Î gaise (1963) et au Mozambique 
(1964). Ces conflits ne prendront fin 
qu'avec la chute de l'Estado Novo. 


4 25 auril 1974 


Lors de la révolution des Œillets, 

} l'armée met fin à la dictature mili- 

! taire, instaure la démocratie et accé- 
lère le processus de décolonisation. 


+ 1986 


Le Portugal rejoint la Communauté 
économique européenne. L'écono- 
mie se modernise, les infrastructures 
se multiplient, le pays s'ouvre 

au tourisme et rattrape peu à peu 
son retard sur ses voisins. 


ë 2016 


Les Portugais élisent un gouver- 
nement de gauche dirigé par 

le socialiste Antonio Costa. Le 
chômage diminue, passant de 16 % 
en 2013 à 8 % en 2020. Après une 
récession historique en 2020, et 

en dépit d'une conjoncture difficile, 
le pays tablait en juillet 2022 sur une 
croissance de 6,3 % pour l'année. 
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XVE- XIXE SIÈCLE - L'EMPIRE 


LS RFÉTORAS)> 
DES COMPTOIRS 
POUR CONTROLER 
LE MONDE 


Un vaste réseau maritime d’entrepôts portuaires (les feitorias) 
et de lignes commerciales en Asie, au Brésil, en Afrique, grandissant à mesure 
des conquêtes : voici à quoi ressemblait, du XVe au XIXe siècle, 
cet empire portugais qui menait l’Europe vers des horizons nouveaux. 
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La baie de Praia 

abritait la Zone adminis- 
trative et commerciale 

de la colonie portugaise 
de Macao, en Chine. 
Bâtiments et marchandises 
étaient protégés par 

un fort, visible sur cette 
gravure du XIXe siècle. 


XVE- XIXE SIÈCLE — 


MACAU 


LA PERLE CHINOISE 
QUI OUVRAIT LA VOIE 
MARITIME DU JAPON 
Les premiers marins por- 
tugais débarquèrent en 
Chine en 1513. Quarante ans 
plus tard, ils jetèrent l'ancre 
à Macao, port de pêche de 
la province du Guangdong. 
Lisbonne en fit alors une 
ville prospère, comme le 
montre cette estampe du 
XVIIIe siècle. Centre du 
commerce en Asie du Sud- 
Est et vers le Japon, Macao 
resta sous la juridiction de 
l'État portugais de l'Inde 
jusqu'au 20 avril 1844. 
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AE XIXE SIÈCLE — L'EMPIRE 


LE CARREFOUR DE 
LA CARREIRA DA INDIA, 
LA ROUTE DES INDES 


C'est suite à l'expédition de 
Vasco de Gama jusqu'en 
Inde, en 1499, que la cou- 
ronne portugaise se 
déploya dans l'océan Indien 
à travers son fameux réseau 
de feitorias (comptoirs). 
Parmi eux, Goa, sur la côte 
ouest de l'Inde, en 1510, 
dont on voit ici le quartier 
du port. Au XVI: siècle, une 
myriade de produits, tapis 
persans, meubles indiens, 
perles et pierres précieuses, 
circulaient ainsi sur les 
: navires voyageant entre 
\ A ; l'Inde et Lisbonne. 
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MALACCA 


EN MALAISIE, UNE 
PLAQUE TOURNANTE 
POUR LES ÉPICES 
Arrivés en 1511 dans le sud- 
ouest de l'actuelle Malaisie, 
les explorateurs portugais 
chassèrent le sultan de 
Malacca pour faire de cette 
cité un port d'attache du 
lucratif commerce des 
épices. Jusqu'en 1641, 
À eN ET} safran, clous de girofle, 
& ET - | macis, noix de muscade 
= M étaient stockés ici, avant 
d'être acheminés à Lis- 
bonne. Ces produits se dif- 
fusaient ensuite dans 
toutes les cours euro- 
péennes, jusqu'en Russie. 
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XVE- XIXE SIÈCLE -— LPMPVRE 


RID DE 


JANCIRÜ 


LE BRÉSIL, PARADIS 
COMMERCIAL, ENFER 
POUR LES ESCLAVES 
Ce tableau du XIX° siècle 
représente le jour de la fon- 
dation de Rio de Janeiro, le 
1e" mars 1565. Découvert 
soixante-cinq ans plus tôt, 
le Brésil n'intéressa le Portu- 
gal qu'à partir de la seconde 
moitié du XVI° siècle. S'ins- 
tallèrent alors des colons. 
Le roi du Portugal, Sebas- 
tiäo |*, se fit alors appeler 
prince du Brésil. Rio domina 
les routes commerciales de 
l'Atlantique, en s'appuyant 
sur l'exploitation massive 
des esclaves africains. 
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XVE- XIXE SIÈCLE — UNEMPIRE 


COCHIN 


DANS LE ROYAUME 
INDIEN DES RAJAHS 
Après l’arrivée de Vasco de 
Gama à Calicut (Kozhikode) 
en Inde, sur la côte de 
Malabar en 1499, les marins 
portugais, en conflit avec le 
royaume, se replièrent à 
Cochin en 1544. Cette cité, 
gouvernée par des rajahs, 
devint un espace de stoc- 
kage de produits divers : 
huile de coton, épices, 
pierres précieuses... Passée 
hollandaise en 1663, puis 
britannique en 1795, elle 
resta un comptoir colonial 
jusqu'à l'indépendance de 
l'Inde, en 1947, comme le 
montre cette photo de 1890. 
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À ELMINA 


LE PREMIER 
COMPTOIR AFRICAIN, 
AU GHANA 

En 1482, l'explorateur Diogo 
de Azambuja débarqua 
dans le golfe de Guinée. Il 
négocia avec les élites 
locales la construction d’un 
fort : le castelo Säo Jorge 
da Mina, premier entrepôt 
européen d'Afrique de 
l'Ouest, à Elmina, dans 
l'actuel Ghana. Les Portu- 
gais contrôlaient le com- 
merce de l'or extrait par des 
esclaves vendus par les 
souverains des royaumes 
de Bénin et du Kongo. Un 
commerce figuré dans ce 
portulan (carte maritime) 
du XVI: siècle. 
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XVE- XIXE SIÈCLE — 


SÛFALA 


AU MOZAMBIQUE, 

UNE FORTERESSE 

POUR UN TRAFIC D’OR 
Un accord entre ce port 
mozambicain et la cou- 
ronne portugaise fut signé 
en 1502. Le cheikh du 
royaume du Monomotapa 
accorda aux Portugais le 
monopole du commerce 
de l'or dans la région en 
échange d'une alliance mili- 
taire. Dont acte. Trois ans 
plus tard, Lisbonne, pour 
faire main basse sur le pré- 
cieux métal, fit construire 
le fort Säo Caetano, visible 
dans cette gravure du 
XIXe siècle. En 1507, la gar- 
nison, décimée par le palu- 
disme, s'installa sur l’île de 
Mozambique, toute proche. 
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LES 12 MOTS OUI ONT 


Les prononcer, c’est évoquer l’histoire et la culture du pays. Un voyage linguistique pour 


AZULEJU 


Ce carreau de faïence, peint à la main, serait d'origine 
mésopotamienne (vers 2600 avant J.-C.). Cette 
technique de décoration se diffusa dans tout le monde 
arabe jusqu'à la péninsule ibérique. Au début du XVI: siècle, 
le roi du Portugal, Manuel I‘, importa les premiers azulejos 
(à prononcer avec le son «j» en portugais) afin d'en recouvrir les 
murs de son palais, à Sintra, dans l'ancienne province d'Estréma- 
dure. La population fut émerveillée. La monarchie commanda alors 
ces faïences bleu et blanc pour recouvrir les façades des principaux 
bâtiments administratifs et édifices religieux du pays. Aujourd'hui, 
ce trésor du patrimoine est convoité par des pilleurs qui revendent, 


«Il était le patrimoine de tous», a dit le Président 
Anibal Cavaco Silva, lors des obsèques de ce 


sous le manteau, le moindre carreau d'époque à prix d'or. 
surnommé O Pantera Negra («la panthère 
noire»), Eusebio da Silva Ferreira a marqué le 


] | futebol portugais, des années 1950 à 1970, 


joueur de foot, en 2014. D'origine mozambicaine, 


Les étudiants en histoire de l'art 
le savent, le grand public moins. 
Le baroque, d'origine italienne, 
est un style architectural très 
différent d'un pays à l'autre. 

Au Portugal, il est l'expression, 
sur les façades des églises, de la 
splendeur qui marqua le règne 
du roi portugais Joäo V (1707- 
1750), lorsque l'or et les pierres 
précieuses venaient en abon- 
dance de la province du Minas 
Gerais, au Brésil. Les spécialistes 
associent volontiers le barocco 
au rococo germanique, d'où 

le nom de ce dernier. L'azulejo en 
est un élément incontournable. 


en remportant onze titres de champion avec 
son club, le Benfica Lisbonne. Surtout, il permit à 
la sélection nationale de briller durant la Coupe 
du monde de 1966. Salazar, pour lequel il était le 
symbole de la «réussite du luso-tropicalisme», 
empêcha tout transfert du sportif à l'étranger. 


FALIMA 


C'est la dernière partie du três F («triple F») 
triptyque de valeurs quasi sacrées : futebol, 
fado... et Fatima. Cette petite ville située dans 
le centre du pays abrite la Capelinha das Apariçoes 
(«chapelle des apparitions»), bâtie à l'endroit 
même où la Vierge Marie serait apparue en 1917 
devant trois petits bergers, et devenue un lieu 

de pèlerinage. Des agences de voyages proposent 
à la communauté catholique de toute la planète 
de venir se recueillir sur «l'autel du monde». 
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FADO 


Son origine incertaine rend ce chant encore plus 
envoûtant. Les historiens portugais ont longtemps 
affirmé que le fado était né sur les caravelles durant 
les grandes explorations maritimes (XV<-XVI: siècle), 
} pal où il était entonné par les marins pour se 
donner du courage face à limmensité des 


océans. Les spécialistes penchent plutôt 
pour le fruit d'un métissage entre musique 
brésilienne et portugaise, apparu dans 
les tavernes des quartiers populaires 
de Lisbonne au début du XIX: siècle, et 
plus tard devenu célèbre hors frontières. 


FAIT LE PORTUGAL 


s'imprégner de l’âme de cette petite nation qui a tout d’une grande. PAR DAVID PEYRAT 


MUNIE. MANDARIN TERRE 


ILest, avec le barocco, le style 
Pourquoi le mot «lusitanien» est-il Ce mot résume à lui seul l'histoire ser Les is & 
associé au Portugal ? La réponse coloniale du pays. Au XVI° siècle, les marins ete | En 
di UT à se vouait encore à la construction 

se trouve dans l'Antiquité romaine. portugais présents en Chine, notamment ; 

; Û ï f e ñ de cathédrales gothiques, le Portugal 
La Lusitanie était le nom d'une province à Macao, appelaient les fonctionnaires ÿ ur Rene 
ibérique conquise sous le règne locaux des mandarim, mot sans doute ROGUE Done FAT EEEne CE 
d’Auguste (27 av. J.-C. — 14 ap. J.-C.). dérivé à la fois du portugais mandar Fa x. es it : Sn 
Elle couvrait une grande partie de («commander») et du malais mantari 7 “a are de Santa Ce Comble 
l'actuel Portugal, mais également de («conseiller»). Puis on utilisa le terme SR RE Se Rte cn | 
l'Espagne. Les historiens et les géo- pour qualifier un agrume local (la sud de Porto. Le style manuélin doit 
graphes les plus pointilleux insistent : mandarine), dont la couleur rappelle la Set sa gne de Manuel + 
assimiler les Lusitaniens aux Portugais robe de soie des mandarim, et pour 
est à la fois abusif et réducteur ! désigner la langue la plus parlée en Chine. 


(1495-1521), qui marqua l'âge d'or 
des découvertes portugaises. 


Il est l'auteur portugais le 
plus traduit au monde et 
P ju | F (L l'écrivain emblématique du 
Portugal, en particulier de 


Lisbonne. Parmi les chefs- 


[) F N À À d'œuvre de Fernando Pessoa (1888-1935), Le Livre de 
l'intranquillité (posthume, 1982), journal intime d'un Li 
Ce une cine die employé de bureau, où il décrit dans la joie, mais aussi ( — 


Le Lette la mélancolie, les paysages de la capitale. Avec lui, un 
SUR à simple trajet en tramway devient «la beauté sinueuse 
nata («gâteau à la crème»), d'un fil de soie vert d'une passagère, qui voit se dé- Le porto, un vin sucré, a acquis 
plaisir des Lisboètes ployer les amours, les petits secrets, l'âme de tous sa célébrité grâce à un conflit 
depuis le XIX° siècle, fut ceux qui ont travaillé à sa confection». commercial ayant opposé 
créé par des religieuses du la France à l'Angleterre. 
monastère des Hiérony- En 1667, une loi promulguée 
mites, dans la petite ville par Louis XIV imposa aux 


de Belém (aujourd'hui, commerçants anglais 
de payer une taxe sur 
les marchandises 
provenant de Londres. 


un quartier de l'ouest 

de Lisbonne). Afin d'obtenir 

des ressources pour leur 

ordre, ces femmes de foi En réponse à cette 

vendaient leurs pasteis décision, le roi Charles Il 

dans une petite boutique mit un terme à l'entrée 
des vins français sur le 
territoire anglais, et se 
tourna vers le Portugal 


Le mot apparaît au XIIIe siècle dans un des Cantigas 
(cantiques) d'un prétendant au trône du Portugal 


(qui existe toujours) et aussi troubadour, Afonso Sanches. Celui-ci décrit 


proche du monastère. 
Succès fulgurant. 
La fameuse tartelette est 


la saudade comme le sentiment de vide engendré 
par la distance installée avec une personne aimée. 
Elle est omniprésente dans le mythe messianique 


HE $ Re pour s'approvisionner. 
encre conséré comme on re LR AT 
l'ambassadrice de la P: : ais : re P la vallée du Douro furent 
gastronomie portugaise encore parfois — qu'il reviendrait un jour brumeux acheminés à Porto, 


sur un cheval blanc pour délivrer son peuple du déclin. 


(voir notre article p. 72). 


puis à Londres... avant 
de faire le tour du monde. 
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L'EXPANSION MARITIME ET 
COLONIALE DU PORTUGAL, 
ÉPISODE FONDATEUR DU PAYS, 
S'EST RÉALISÉE GRÂCE AU PROJET 
AUDACIEUX D'UN NOBLE DU 
DÉBUT DU XV£ SIÈCLE, LE PRINCE 
HENRIQUE, TROISIÈME FILS 
DU ROI JOAÂO [ER LUI QUI N'AVAIT 
JAMAIS NAVIGUÉ N'AVAIT 


QU'UNE OBSESSION : DOMPTER Henrique, repré- 
senté sur ce tableau 
L'EFFRAYANT OCÉAN ATLANTIQUE du XV siècle (à g.) 
etsa soif de 
POUR CONQUÉRIR peche 
ti le fut 
DES TERRITOIRES INCONNUS. roi Joëo 1 (à d} 
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ransformer le Portugal, ce petit pays impuissant, 
en une puissance maritime, et l'océan Atlantique, 
considéré jusque-là comme un obstacle, en un 
moyen de communication, a été en substance le 
rêve de toute [sa] vie» Voici, décrit par l'écrivain 
Stefan Zweig dans sa biographie de l'explorateur 
Magellan, le rôle clé joué au XV: siècle par l'infant 
Henrique. Un homme qui, à lui seul, posa les bases 
du futur empire colonial portugais. 

Quem vai ao mar se prepara em terra («Partir 
en mer se prépare sur terre») dit un proverbe por- 
tugais. Pourquoi et comment le Por- 
tugal a-t-il succombé, au début du 
XV: siècle, à l'appel du grand large ? 
À cette époque, ce pays situé à 
l'ouest de la péninsule ibérique, qui 
vient enfin d'obtenir une frontière 
stable après sa grande victoire sur 
la Castille, en 1385, lors de la bataille 
d’Aljubarrota, se sent à l'étroit dans 
son petit rectangle de terre. Com- 
ment agrandir le territoire ? 
«Personne n'ose alors imaginer des 
horizons au-delà du Tage», rappelle l'écrivain 
Miguel Torga, dans un volume de son Didrio («Jour- 
nal») écrit entre 1932 et 1987. 

Mais Dom Henrique (1394-1460), rêvait, lui, pour 
son pays, d’un destin aux dimensions du monde. 
Dans sa jeunesse, le troisième et dernier fils du roi 
Joäo Ie, avait en commun de son royaume un hori- 


| 


FILS DU ROI J0AO 1f*, 


IL S'INTÉRESSAIT AUX 
MATHEMATIQUES 
PLUS QU'A LA COUR 


PREMIER 
1 : S'ASSURER 
LES OCEANS 


PAS SOUS LA 


___7{BOMINATION DE 
777 \\ MONSTRES 


MARINS FÉROCES 


zon fermé. Lui-même n'avait guère d'espoir de 
monter un jour sur le trône. Et le Portugal, tout 
juste remis de la peste noire et de son incessante 
rivalité avec son voisin castillan, manquait de pers- 
pectives. Coupé de la Méditerranée, mer nourri- 
cière de l’Europe depuis l'Antiquité, le petit 
royaume ne pouvait accéder au réseau commer- 
cial en Orient par les routes de la soie et les cara- 
vanes d'Afrique subsaharienne. Il se retrouvait 
donc isolé face à un monde inconnu et inquié- 
tant : l'océan Atlantique. Malgré son importante 
façade sur cette «mer ténébreuse», 
se tourner vers cet ailleurs n'allait 
pas de soi, et supposait de vaincre 
des peurs ancestrales. À l'époque, 
«cet océan, dont les eaux s’éten- 
daient à perte de vue et dont les 
distances étaient inconnues, appar- 
tenait aux monstres, explique l’his- 
torien Yves Léonard dans son His- 
toire de la nation portugaise 
(éd. Tallandier, 2022). Naviguer vers 
l'ouest, c'était se risquer à affron- 
ter le royaume des morts, et le sud, se confronter 
à une mer rendue brûlante par le soleil» 

Jusqu'à ce qu'une expédition maritime fasse 
basculer les destins du prince et de son pays. 
Henrique avait 20 ans, en 1415, lorsque son père, 
Joäo Ie, irrité par les raids des Maures sur le litto- 
ral sud du royaume, attaqua le port africain de 


Ceuta, dans le détroit de Gibraltar, à l’aide de 
270 navires. Le prince s’illustra si bien dans ces 
combats qu’il fut chargé de défendre la cité 
conquise. Ceuta, où était stocké l'or des caravanes 
du Sahara, lui fit alors découvrir les richesses de 
l'Afrique... «C'est la première fois que des escadres 
portugaises [sortaient] de Lisbonne pour agran- 
dir le royaume outre-mer, précise Yves Léonard. 
Et [ce fut] une révélation pour Henrique.» 


insi naquit son projet fou : contour- 
ner, par l'océan, le monopole des cara- 
vaniers subsahariens et des mar- 
chands vénitiens qui contrôlaient la 
route terrestre des Indes, pour s'assu- 
rer un accès direct aux richesses de 
l'Afrique et de l'Orient. L'enjeu écono- 
mique se doublait de motivations politico-reli- 
gieuses. Les Croisades ayant échoué, Henrique, 
en fervent catholique, brûlait de mener une Recon- 
quista. À Lisbonne, son projet était jugé irréali- 
sable. Depuis le géographe grec Ptolémée, l'Atlan- 
tique était en effet considéré comme 
infranchissable. Mais Henrique n’en avait cure. 
Initié à l'astronomie et aux mathématiques depuis 
sa tendre enfance, il avait lu des auteurs anciens 
comme Hérodote et Strabon, lesquels racontaient 
qu'à l'époque des pharaons d'Égypte, une flotte 
phénicienne était partie de la mer Rouge pour 
revenir deux ans plus tard par le détroit de Gibral- 
tar. Il en était certain : il existait des voies mari- 
times non répertoriées. Il avait aussi dévoré Devi- 
sement du monde de Marco Polo, et les récits de 
voyages de l'explorateur berbère Ibn Battûta. Et 
sa fortune l’autorisait à rêver. 

Après la prise de Ceuta, le Pape le nomma admi- 
nistrateur de l’ordre du Christ, ramification por- 
tugaise de l’ordre des Templiers. Ce titre, qu’il 
conserva jusqu'à la fin de sa vie, lui procurait des 
ressources financières pour faire construire une 
«université» en Algarve, sur le cap Sagres (voir 
article p. 30). Un lieu dont il fit le quartier géné- 
ral de son projet d'expansion maritime. «C'était 
une sorte de CNRS navab», écrit l'historien Michel 
Vergé-Franceschi dans son ouvrage Henri le Navi- 
gateur, un prince portugais au XV: siècle (éd. Le 
Félin, 2000). Collectant une formidable docu- 
mentation de carnets de routes et de cartes, Hen- 
rique s’attacha les services des meilleurs géo- 
graphes, astronomes et mathématiciens de son 
temps, tel Jehuda Cresques, un éminent carto- 


graphe originaire de l’île de Majorque, dans les 
Baléares. L'école de Sagres vit alors fleurir des 
cartes marines détaillées, appelées portulans, des 
astrolabes, sextants et boussoles des plus élabo- 
rés. Henrique consacra aussi sa richesse à la 
construction d’un chantier naval moderne, dans 
le port voisin de Lagos, capable de mettre au point 
des navires plus rapides que les caravelles castil- 
lanes. Il recruta enfin des pilotes et marins expé- 
rimentés, portugais et italiens. La conquête du 
monde pouvait commencer. 


euta, désormais le point le plus oriental 
du Portugal, servait de tête de pont pour 
les vaisseaux d'Henrique qui se risquaient 
à voguer vers le grand ouest. En 1419, ils 
atteignirent l’archipelinhabité de Madère, 
à 800 kilomètres au large. Lisbonne s'en 
déclara propriétaire et l’ordre du Christ 
obtint les droits exclusifs de l'exploitation de son 
bois (madeira en portugais). Huit ans plus tard, 
les îles des Açores étaient accostées à leur tour... 
Henrique se tourna ensuite vers le sud : il voulait 
que ses caravelles franchissent le cap Bojador (au 
Sahara occidental), point le plus éloigné de la côte 
ouest africaine. Mais les marins redoutaient ces 
mares nunca dantes navegados («mers jamais 
naviguées auparavant») pour reprendre le début 
du poème des Lusiades (1572), ce poème épique 
de Lufs de Camôes qui est l'équivalent eee 


La conquête de Ceuta, 
face à Gibraltar, en 
1415, fut un choc pour 
le prince, représenté 
ici en chef de guerre. 
Il découvrit ainsi les 
richesses de l'Afrique. 
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Quand l' lsarve était 
le centre de Pastronomie 
nautique 


UNE UNIVERSITÉ SUR LE CAP SAGRES, 
UN PORT À LAGOS... LE PRINCE 
HENRIQUE FIT DE CETTE RÉGION DU SUD 
UN LABORATOIRE DE L'OCÉAN. 


our dompter l'Atlantique, le prince 

Henrique mena, depuis Lagos et son 

«université» de Sagres une révolution 

scientifique et technologique. Cela 

passait d'abord par l'établissement 

de nouvelles cartes. À chaque retour 
d'expédition, les capitaines du prince voyaient 
leurs observations consignées pour parvenir à 
des cartes plus précises que celles des tracés 
italiens, castillans, français et anglais. Des infor- 
mations sur les vents, marées, et courants, clas- 
sées «secret-défense».. Pour la première fois 
en Occident, le Portugal s'essaya à la navigation 
par l'observation des astres. Au marin parti en 
mer s’ajoutait désormais un «maître de l’astro- 
nomie» sachant lire les portulans - les cartes 
de navigation mentionnant les ports -, calculer 
une déclinaison astrale, tracer les méridiens... 
Passé maître dans l’art de manier les instruments 
de mesure - comme la boussole, antique inven- 
tion chinoise transmise par les musulmans - , 
cet astronome nautique connaissait ainsi la posi- 
tion précise du navire. || se servait aussi d’un 
astrolabe planisphérique, utilisé dans le monde 
marin arabe depuis des siècles. Cet instrument 
- un anneau de laiton constitué d'un viseur rota- 
tif pointé vers le soleil ou une autre étoile - per- 
mettait de déterminer une latitude exacte. Un 
repère essentiel pour se situer dans l'immensité 
de l'océan. Cette avancée technologique permit 
aux explorateurs de prendre davantage de 
risques en mer. Grâce à leur connaissance des 
vents marins, ils s'exercèrent à la vo/ta do mar 
(«retour de la mer», en portugais), un type de 
navigation tirant profit des courants d’eau et 
d'air pour permettre aux 
bateaux partis vers l'ouest 


Sur ce carnet de 


et le sud de rentrer plus faci- bord du navigateur 
lement au pays. Les Portu- Andreo Pires 

gais mirent donc au point un XVI: siècle), lati- 
navire robuste, prêt aux lon- sr there 
gues distances et capable déclinaisons dû 

de supporter les tempêtes soleil et de la lune 
océaniques : le barrinel.B.G. étaient consignées. 
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eee portugais de l'Iliade. En 1434, les explorateurs 
Gilianes et Gonçalves franchirent l'obstacle et 
découvrirent, médusés, le golfe de Guinée. «La navi- 
gation y est aussi facile que chez nous, et le pays 
est en outre d’une beauté et d’une richesse 
extrêmes», rapportèrent-ils. Le verrou mental était 
brisé. Et les nobles attachés au prince Henrique 
reçurent le privilège de lever des taxes sur le futur 
commerce de cette terra incognita, «dont 5 % à 
leur seul profit», note Yves Léonard. L'horizon s'ou- 
vrait en grand. Dix ans plus tard, les Portugais accos- 
tèrent dans l'actuelle Mauritanie, où ils créèrent 
leur premier comptoir fortifié en liaison avec les 
routes caravanières : la feitoria d'Arguin. Peaux, 
ivoire, épices, céréales, sucre - mais aussi esclaves — 
affluèrent en métropole, où les profits réalisés aigui- 
saient les appétits. Henrique avait atteint son objec- 
tif, et Lisbonne fit frapper une pièce en or massif, 
le cruzado, qui devint ensuite la monnaie incon- 
tournable des routes maritimes. 


elui qui est connu, depuis le XIX: siècle, 

sous le nom d'Henrique o Navegador 

(Henri le Navigateur) — alors qu'il n'avait 
lui-même jamais pris la mer hormis pour 

se rendre à Ceuta — fut ainsi le fondateur 

de l'empire d'outre-mer portugais. «Il a 

fait passer le Portugal d'une petite nation 
médiévale à une grande puissance maritime de la 
Renaissance», conclut Yves Léonard. Lorsqu'il 
mourut à Sagres, en 1460, Henrique ouvrit la voie, 
sans l'avoir voulu, ni même imaginé, à l'ère des 
grandes explorations, de Bartolemeu Dias à Vasco 
de Gama. Surtout, il érigea le Portugal en pays 
«héros de la mer», célébré dans l'hymne national, 
A Portuguesa, adopté par la République en 1910 : 
«Héros de la mer, noble peuple / Nation vaillante 
et immortelle / Montrez aujourd’hui de nou- 
veau / La splendeur du Portugal !» = 
BALTHAZAR GIBIAT 
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La richesse de cette roça portugaise 
(propriété agricole) cache une terrible 
réalité : le sort des esclaves santoméens 
dans les plantations de canne à sucre. 


À la fin du XV: siècle, le roi Joäo II fit de l’île 
africaine de Säo Tomé le laboratoire d’une terrible 
expérience coloniale : il y constitua un vivier 
d'esclaves destinés à travailler dans les champs 


de canne à sucre. Un siècle plus tard, ce «modèle» 
fut adapté, à bien plus grande échelle, au Brésil. 
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XVE SIÈCLE — L'ESCLAVAGISME 


a colonisation de l'île afri- 
caine de Säo Tomé, 
commencée à la fin du 
XV: siècle sous le règne 
du «roi sévère et parfait» 
Joäo II (1455-1495), fut 
une rupture avec les pre- 
mières expériences colo- 
niales portugaises me- 
nées jusqu'ici dans les îles des Açores, de 
Madère et du Cap-Vert. Grand défenseur 
de la politique d'exploration de l'océan 
Atlantique commencée par son grand- 
oncle, le prince Henrique (voir notre ar- 
ticle p. 26), Joäoll fit de l'expansionnisme 
portugais la priorité de son gouverne- 
ment et il ne s'imposa aucune limite. 
Tout commença en 1471, lorsque les 
navigateurs portugais Pedro de Escobar 
et Joäo de Santarem aperçurent, depuis 
l'entrepont de leurs caravelles, une terre 
à la végétation luxuriante située à 239 ki- 
lomètres des côtes de l'actuel Gabon. Les 
rivages de l'Afrique de l'Ouest ne leur 
étaient pourtant pas inconnus puisque, 
depuis 1415, les marchands portugais 
avaient tissé des liens avec les puissants 
royaumes du Kongo et du Bénin auxquels 
ils achetaient de l'or et... des esclaves. 
«Aux XV° et XVI: siècles, 700 000 escla- 
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Le roi du Portugal Joäo Il (1455- 
1495) dit le Sévère, fit déporter 
Juifs et Africains pour peupler 
Säo Tomé et en faire des esclaves. 


LE ROI VOULUT CRÉER, 
PAR MÉTISSAGE, 
UN ESCLAVE CAPABLE 


ves africains sont arrivés 
à Lisbonne pour être 
vendus dans toute l’Eu- 
rope», explique l’histo- 
rienne Catherine Co- 
query-Vidrovitch, auteur 

des Routes de l'esclavage (éd. Albin Mi- 
chel, 2018). L'île de Säo Tomé, volcanique 
et forestière, ne fut pas immédiatement 
peuplée d'esclaves, mais Joäo II, qui avait 
toute autorité à Lisbonne après avoir fait 
supprimer ses rivaux, y envoya, à partir 
des années 1480, une première colonie 
constituée de juifs et autres populations 
jugées «indésirables». Tous moururent 
à cause des conditions climatiques et des 
maladies tropicales. Une épine dans le 
pied du roi, qui désirait à tout prix faire 
de cette île sauvage une étape stratégique 
sur les routes maritimes portugaises en 
Afrique de l'Ouest. Le souverain, qui 
s'était proclamé «seigneur des seigneurs» 
et ne souffrait aucune contrariété, 
demanda alors à ses conseillers d'élabo- 
rer une autre stratégie pour peupler 
Säo Tomé de façon pérenne. L'idée du 
métissage fit son chemin. C’est ainsi 
qu'en 1492, pendant que Christophe 
Colomb découvrait le Nouveau Monde, 
JoäolIl confia la colonisation de l’île afri- 


DE RÉSISTER 


AUX PIRES CONDITIONS 


caine à l'explorateur Alvaro Caminha. Ce 
dernier emmena de force avec lui plus 
de 2 000 enfants juifs âgés de 2 à 14 ans, 
arrachés à leurs familles. Un rapt mené 
sans l'accord du Vatican, alors empêtré 
dans une crise dynastique.. «Convertis 
au christianisme dans les cris et les 
larmes, ces jeunes déportés furent for- 
cés, une fois sur l’île, à s'unir à des esclaves 
africains», détaille l'historien Antonio de 
Almeida Mendes, auteur de Les Traites 
et les esclavages (éd. Karthala, 2010). Le 
but ? Obtenir un croisement entre Blancs 
et Noirs voué à produire un métis, donc 
un esclave nouveau capable de résister 
aux fièvres et à la rudesse des conditions 
de travail sur l’île. La machine infernale 
était lancée. À la mort de Joäo Il, en 1495, 
son successeur, Manuel I‘ (1469-1521) 
poursuivit la terrible politique du «roi 
sévère» sur Säo Tomé. 

La colonisation de l’île fut accompa- 
gnée d’une violence 
extrême. «La durée de vie 
d'un esclave masculin 
était de trois ou quatre 
ans, pas plus», avance 
Antonio de Almeida 
Mendes. L'île devint en- 
suite le laboratoire d'un 
mode d'asservissement 
destiné à satisfaire les 
besoins d’une forme 
alors inédite de produc- 
tion industrielle : la culture intensive de 
la canne. Jusqu'en 1530, Säo Tomé pro- 
duisit en effet 80 % du sucre mondial. 
À Lisbonne, on considérait l’île comme 
le «joyau de l'empire», où l’activité 
sucrière dictait alors tous les aspects de 
la vie. Des milliers de captifs, originaires 
du delta du Niger et de l’intérieur du 
royaume du Kongo, un ancien empire 
d'Afrique centrale, travaillaient sans 
relâche dans les plantations. Un voca- 
bulaire spécifique fut même mis en 
place. On qualifiait désormais les 
esclaves adultes de peças da India 
(«pièces d'Inde»). Une femme âgée de 
20 à 25 ans, par exemple, valait le tiers 
d'une «pièce» masculine du même âge. 
L'île reçut quelque 4 000 esclaves par an 
pendant un siècle. Les conditions de tra- 
vail étaient inhumaines. Transformés en 
bêtes de somme, les hommes n'étaient 
ni nourris, ni habillés, et les feitores, leurs 
maîtres, ne leur fournissaient aucun abri. 
Les journées de travail duraient environ 


quatorze heures sous un climat chaud 
et humide. La mise en terre des plants 
de canne à sucre, dont certains dépas- 
saient deux mètres de hauteur, était une 
tâche harassante. Bien évidemment, les 
esclaves n'étaient pas soignés. On se 
contentait de les remplacer sitôt qu'ils 
succombaient à cette vie de forçat. 

Ce traitement provoqua une première 
révolte, en 1522, durement réprimée. Une 
communauté d'insurgés, les marrones, 
terme provenant de l'espagnol cimarron 
(«qui vit sur les cimes»), se réfugia sur 
les hauteurs de l’île. Au cœur de la forêt, 
d'autres esclaves fugitifs organisèrent, 
eux, des mocambos, des groupes s'ar- 
mant tant bien que mal pour résister. 
«Les répressions [étaient] terribles car 
Lisbonne, très préoccupée par ces évé- 
nements, [décida] alors de créer un corps 
de soldats pour chasser ces rebelles ins- 
tallés dans le sud de l’île», explique 
Catherine Coquery-Vidrovitch. 

L'épisode, en 1595, d'une mutinerie 
menée par un esclave marron, doublé de 


l'essor de l'économie sucrière exigeant 
des terres de plus en plus vastes, poussa 
les colons à implanter des champs de 
canne à sucre non plus à Säo Tomé, mais 
dans un territoire situé de l’autre côté de 
l'Atlantique, le Nordeste brésilien. Et à y 
reproduire le même mo- 
dèle esclavagiste, mais à 
une échelle inégalée. 
Tout en conservant le 
rôle d'usine à esclaves 
de l'île africaine. Six mil- 
lions de personnes 
furent déportées entre 
le XVI' et le XVIII: siècle 
depuis Säo Tomé, qui de- 
vint ainsi un gigantes- 
que entrepôt pour le 
commerce d'êtres 
humains. La traite négrière changea de 
dimension et s’industrialisa. À l'époque, 
«on déterminait qu'un marchand devait 
fournir 20 000 esclaves par an, on signaïit 
des contrats sur des têtes et on comptait 
cette marchandise par lots», souligne 


SIX MILLIONS 
DE PERSONNES FURENT 


Sur cette illustration du XVIII siècle, un esclave se fait «corriger» par un contremaître 
portugais. À Säo Tomé, beaucoup trouvaient la mort suite à ces «séances de punition». 


DÉPORTÉES DEPUIS 
L'ILE EN DIRECTION DE 
L'AMERIQUE DU SUD 


Antonio de Almeida Mendes. À Säo Tomé, 
les hommes vivaient enchaînés les uns 
aux autres dans des baraquements où ils 
étaient surveillés par des Portugais armés 
de fouets. «Dans certains camps, ils 
étaient plus de 5 000 à attendre des semai- 
nes entières leur déportation, pour être 
ensuite vendus sur des marchés brési- 
liens», ajoute l'historien. La sélection était 
drastique. On achetait son esclave en 
fonction de son âge et de sa corpulence. 
On observait les dents et le blanc de l'œil 
pour repérer des maladies éventuelles. 
Les prix variaient en fonction de l’état 
physique et de l'espérance de vie, donc 
de la rentabilité de la peça. «La traite 
transatlantique mise en place par les Por- 
tugais fut responsable de l'exportation 
de plus de 20 millions de personnes de- 
puis l'Afrique de l'Ouest», résume Antonio 
de Almeida Mendes. Ce commerce dura 
jusqu’au XVIII: siècle, lorsque le Portugal 
décida officiellement, en 1761, d'abolir 
l'esclavage au sein de son empire colo- 
nial. Mais le financement du commerce 
de la canne à sucre, du café et du cacao 
par de grands groupes bancaires n'amé- 
liora en rien le statut des descendants 
des esclaves santoméens. «Quem mos- 
trava esse caminho longe ? Esse caminho 
pa Sûo Tomé ?» («Qui a montré ce long 
chemin ? Ce chemin jusqu'à Säo Tomé ?»), 
chantait Cesaria Evora, dans son fameux 
titre Sodade (1992), en mémoire de ses 
compatriotes cap-verdiens jadis exilés 
de force dans l’île. Une ballade mélan- 
colique, en souvenir de la cruelle entre- 
prise du roi Joäo II. = 

VÉRONIQUE PIERRON 
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XVE SIÈCLE - LE PARTAGE DU MONDE 


TORDESILLAS 
LA BELLE MANCEUVRE 
PORTUGAISE 


n apparence, la répar- 
tition était honnête. 
Toute terre à l’est d'un 
méridien passant à 
1770 kilomètres de 
l'archipel du Cap-Vert 
devenait propriété du 
Portugal. Et toutes 
celles à l'ouest de cette 
ligne appartenaient à 
la Castille. Limpressionnant partage du 
monde mis au point à Tordesillas, près 
de Valladolid, le 7 juin 1494, ne souffrait 
aucune contestation : à la manœuvre, le 
pape Alexandre VI lui-même, jouant le 
rôle d’arbitre entre Lisbonne et Madrid, 
avait ratifié le traité. Mais peu de temps 
après, chacun se rendit compte que l'opé- 
ration, dans les faits, favorisait gran- 
dement la couronne portugaise. 
L'affaire avait fort mal commencé pour 
les Lusitaniens. Deux ans plus tôt, en 
1492, le roi du Portugal, Joäo II (1455- 
1525), avait essuyé un sérieux revers : les 
«terres indiennes» — en réalité, des îles 
des Caraïbes — que Christophe Colomb 
venait de découvrir à l’ouest de l'océan 
Atlantique pour le compte des rois 
catholiques d’Espagne lui avaient 
échappé. Le souverain avait bien tenté 
de brandir alors le traité de Toledo, signé 
par le Vatican en 1479, qui lui reconnais- 
sait la souveraineté sur «tous les terri- 
toires découverts et à découvrir au sud 
des Canaries». Peine perdue, malgré un 
incessant lobbying auprès de la papauté. 
De fait, au XV: siècle, lancés dans une 
course effrénée à l'exploration de nou- 
veaux mondes, Espagne et Portugal ne 
cessaient de courtiser le Saint-Siège. Ce 
dernier détenait le pouvoir immense de 
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Le 7 juin 1494, un traité 
censé être équitable 
répartit les zones 
coloniales du Portugal 
et de la Castille de part 
et d'autre d’une ligne 
méridienne à l’ouest 
du Cap-Vert. En réalité, 
il permit à la couronne 
portugaise de se tailler 
la part du lion. 


décider qui contrôlait les nouvelles 
routes maritimes et les terrae incogni- 
tae découvertes. Depuis le début du 
XV: siècle, les papes successifs s'étaient 
montrés plutôt favorables aux Portugais. 
Mais en 1492, le vent avait tourné. Le 
trône pontifical avait changé de mains 
et le pape Alexandre VI, un Espagnol, se 
révélait plus sensible aux intérêts 
d'Isabelle de Castille et 
Ferdinand d'Aragon qu’à 
ceux de JoäoIl.. Le pon- 
tife avait confirmé ainsi 
en 1493, dans sa bulle in- 
titulée Inter Caetera, la 
souveraineté castillane 
sur la future Amérique. 
Dans la foulée, il avait 
proposé un partage du 
monde entre les deux 
couronnes ibériques en 
suivant une ligne passant à «100 lieues 
à l’ouest et au midi du Cap-Vert». En 
d’autres termes, toutes les terres à l’est 
et au sud du méridien appartenaient au 
Portugal, celles à l’ouest et au sud, à la 
Castille. Joäo II, furieux, avait préféré, 


HEUREUSE COINCIDENCE 
OU MANIPULATION ? 


LE BRÉSIL, DÉCOUVERT 
PLUS TARD... ÉTAIT 
SITUE COTE PORTUGAIS 


plutôt que de contredire le pape, enta- 
mer des négociations directement avec 
la puissance d'à côté. Du jamais-vu pour 
l'époque. «Joäo II inaugura une ère géo- 
politique plus laïcisée, fondée sur les re- 
lations d'État à État», résume l'historien 
Yves Léonard dans son Histoire de la na- 
tion portugaise (éd. Tallandier, 2022). Et 
le souverain portugais d'obtenir que la 
fameuse ligne de partage soit finalement 
repoussée à «370 lieues», soit 1770 kilo- 
mètres, à l’ouest et au sud du Cap-Vert. 
Un méridien qui passait non loin de l'em- 
bouchure du fleuve Amazone, au Brésil, 
une terre encore inconnue. La Castille, 
elle, ne se formalisa pas du déplacement 
de cette ligne de démarcation. Après tout, 
elle n'entamait en rien sa souveraineté 
sur le Nouveau Monde, les îles décou- 
vertes par Colomb étant situées plus à 
l'ouest encore. Le traité de Tordesillas, 
signé le 7 juin 1494, entérina alors l’ac- 
cord entre les deux puissances, sous le 
regard papal. Et Joäo II 
retrouva le sourire. 

Six ans plus tard, le 
22 avril 1500, le navi- 
gateur portugais Pedro 
Alvares Cabral découvrit 
le Brésil (voir notre article 
p. 40), situé... à moins de 
«370 lieues» du Cap-Vert, 
justement. Le souverain 
était-il au courant, au 
moment de la signature 
dutraité de Tordesillas, de l'existence de 
ce territoire du Nouveau Monde ? «Il 
n'existe aucune preuve matérielle de la 
connaissance de ces terres à ce moment- 
là», explique Yves Léonard. Mais l’histo- 
rien laisse malgré tout planer le doute. 


Antonio Menendez a représenté ici la rencontre de Tordesillas en 1494 entre Castillans (à g.) et Portugais (à d.) devant le pape Alexandre VI. 


«Joäo II était l'un des princes les mieux 
renseignés de l'époque, poursuit-il. Pour 
sécuriser son expansion maritime, il 
s'était entouré d'un réseau performant 
d’espions.» Et d'ajouter : «C'était un mo- 
narque éclairé, mêlant ce que Machiavel 
tenait pour les deux grandes vertus du 
souverain : la ruse et la force.» Autre 
élément, géographique celui-là, alimen- 
tant les soupçons d'une connaissance du 
Brésil par le monarque portugais avant 
le traité : l'expérience des voltas do mar. 
L'une de ces grandes boucles maritimes 
permettait aux marins de se rendre dans 
l'océan Indien et de rentrer au Portugal, 
en se laissant porter par les alizés et les 
courants marins. Une route qui les 
conduisait d'abord près du nord-est de 
la côte brésilienne, avant de les envoyer 
en direction du cap de Bonne-Espérance. 
«Quand bien même les Portugais auraient 
su l'existence de terres dans la zone, les 
enjeux étaient ailleurs au moment de 
Tordesillas», tranche Yves Léonard. 

Le Portugal ne commença en effet à 
s'intéresser au Brésil que dans la seconde 
moitié du XVI: siècle. Sa priorité, au mo- 


ment du traité, était plu- 
tôt de sécuriser la dange- 
reuse carreira da India, 
la route de l'Inde. Pour 
y parvenir, il lui fallait 
un maximum de liberté 
de mouvement dans 
l'Atlantique Sud. Or, la 
première ligne de par- 
tage, fixée à «100 lieues 
du Cap-Vert», aurait rendu impossible la 
navigation portugaise dans cette zone. 
La Castille, enragée par cette affaire 
brésilienne, tenta d'obtenir sa revanche 
douze ans plus tard en jouant sur une 
faille du traité de Tordesillas. En effet, le 
texte était précis sur la ligne de partage 
à l’ouest, mais aucune limite n'avait été 
fixée à l’est, les confins de l'Orient étant 
encore mal connus à l'époque. La décou- 
verte par une flotte portugaise des îles 
Moluques, dans l'actuelle Indonésie, en 
1512, ayant changé la donne, Portugal et 
Castille revendiquèrent tous deux leur 
souveraineté sur cet archipel riche en 
clous de girofle, l'épice alors la plus chère 
et la plus convoitée au monde. Trancher 


LE TRAITÉ COMPORTAIT 
UNE FAILLE : AUCUNE 


LIGNE DE PARTAGE 
DES TERRES N'AVAIT 
ÊTÉ FIXÉE À L'EST ! 


la question revenait à 
imposer un méridien en 
Asie. Mais où le placer ? 
Après le tour du monde 
de Fernand de Magellan 
en 1522, navigateur por- 
tugais passé au service 
de la Castille (voir notre 
article p. 40), sa flotte 
produisit une carte non 
officielle situant l'archipel des Moluques 
dans une zone d'influence espagnole. 
Les Portugais en furent irrités. De 1524 à 
1529, géographes, astronomes et mathé- 
maticiens des deux puissances colo- 
niales furent alors chargés de détermi- 
ner la frontière la plus précise. mais 
chaque partie accusa l’autre de fausser 
ses calculs pour que les Moluques lui 
reviennent. La seconde ligne de démar- 
cation fut finalement positionnée à 
«297,5 lieues» à l’est des îles, lesquelles 
restèrent ainsi officiellement aux mains 
du Portugal, avec la bénédiction du pape 
Clément VII. Une fois de plus, Lisbonne 
l'emporta sur son voisin. L 
MARIE-AMÉLIE CARPIO 
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artolomeu 


LE CONQUÉRANT DU 
CAP DE BONNE-ESPÉRANCE 
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es navigateurs portugais du 
XV: siècle en étaient persua- 
dés : à la pointe sud de l'Afrique, 
il devait exister un passage 
menant de l'Atlantique vers 
l'océan Indien. Mais où se trou- 
vait-il exactement ? Quels dan- 
gers y attendaient le marin ? 
En 1488, c’est à Bartolomeu 
Dias, navigateur originaire du 
nord du Portugal, que revint l'honneur de franchir 
le premier ce cap stratégique et périlleux, ouvrant 
ainsi la carreira da India, la route maritime des 
Indes. Un exploit décisif dont profita, dix ans plus 
tard, Vasco de Gama, son illustre compatriote et 
qui fit la fortune de l'empire portugais. 

L'épopée de Bartolomeu Dias fut l'aboutissement 
de décennies d'efforts des équipages lusitaniens. 
Depuis les années 1410, ceux-ci exploraient métho- 
diquement les 8 000 kilomètres de côtes occiden- 
tales de l'Afrique, progressant toujours plus au sud : 
cap Boujdour (Sahara occidental actuel), Sierra 
Leone, golfe de Guinée, îles de Sao Tomé-et-Prin- 
cipe.. Dès son couronnement, en 1481, le roi Joäo II 
donna un nouvel élan à ces expéditions afin de 
trouver ce fameux passage en Afrique australe. Ses 


XVE ET XVIE SIÈCLES - LES DÉCOUVERTES 


Cette gravure du XIXe siècle 
représente la ville naissante 
du Cap (actuelle Afrique 
du Sud) Elle fut bâtie sur 

le cap de Bonne-Espérance, 
repéré en 1488 par la flotte 
de Bartolomeu Dias 

lors d’un trajet de retour. 


motivations étaient à la fois politico-religieuses 
— contourner le blocus ottoman en Méditerranée — 
et commerciales : chercher les épices des Indes 
qui, jusque-là, arrivaient en Europe via les mar- 
chands turcs et vénitiens. 

Pour cette entreprise, Joäo II missionna 
Bartolomeu Dias, qui avait déjà mené des expé- 
ditions maritimes jusqu’au Cap-Vert. La vie de ce 
dernier est cependant mal connue : formé à l’astro- 
nomie et aux mathématiques, il pourrait être un 
descendant de Dinis Dias, lui-même navigateur 
dans les années 1440. En août 1487, Dias quitta 
Lisbonne avec deux caravelles et un navire empli 
de vivres. Fin décembre, la flottille dépassa la 
Namibie, dernier point connu par les Portugais. 
Là, elle essuya une tempête qui la fit dériver vers 
le sud. Le commandant Dias trouva alors des vents 
d'ouest pour rejoindre le continent africain... mais 
largement au-delà du cap de Bonne-Espérance, 
qu'il dépassa sans même l'apercevoir ! Les navires 
firent ainsi escale, début février 1488, dans la baie 
de Mossel, aujourd’hui en Afrique du Sud, à 
300 kilomètres à l’est du Cap. Ils naviguèrent 
encore quelque temps vers l’est, pénétrant dans 
les eaux plus chaudes de l'océan Indien, avant de 
faire demi-tour en mars, peu après la baie d'Al- 
goa, toujours en Afrique du Sud, sans doute pour 
éviter une mutinerie de l'équipage exténué. 

Avant de rebrousser chemin vers l'Europe, les 
marins plantèrent sur la côte un padräo, ce pilier 
de pierre surmonté d'une croix utilisé à l'époque 
par les Portugais pour marquer leur appropriation 
d'un territoire. Sur le chemin du retour, ils purent 
enfin contempler les deux pointes méridionales 
de l'Afrique qu'ils n'avaient pas vues à l'aller. Dias 
les baptisa cap des Aiguilles et cap des Tempêtes 
— mais le roi Joäo II préféra renommer ce dernier 
cap de Bonne-Espérance. Fin 1488, Bartolomeu 
Dias était de retour dans la mère patrie, sur les rives 
du Tage. Il vécut ensuite en Guinée, avant d'accom- 
pagner Vasco de Gama au départ de son voyage 


Ce navigateur du nord 


du Portugal était persuadé triomphal de 1498, puis il embarqua en 1500 avec 
qu'il existait un passage Cabral, le découvreur du Brésil. Mais le navire de 
menant de l'Atlantique Dias fit naufrage au large du cap de Bonne-Espé- 

à l'océen:ndlen. rance. L'explorateur ne vit donc jamais ces Indes 
———— tant convoitées dont il avait ouvert la route. a 
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Vasco dé Cjama 


près la découverte du cap de 
Bonne-Espérance, qui aurait le 
privilège de menerune flottille 
jusqu’en Inde, via le sud de 
l'Afrique ? Pour cette mission 
cruciale, le roi Joäo II choisit 
un loyal serviteur, un aristo- 
crate, plutôt qu’un marin che- 
vronné comme Bartolomeu 
Dias. Il se tourna vers Vasco de 
Gama, jeune nobliau originaire du port de Sines, 
au sud de Lisbonne, qui s'était illustré en pour- 
chassant les corsaires français. 

Le temps pressait. En 1492, grâce à Christophe 
Colomb, les rivaux espagnols avaient atteint, par 
l'ouest, une terre que l’on prenait encore pour 
l'Inde... Pas question de leur laisser l'initiative dans 
l'océan Indien. Mais avant d'entamer une nouvelle 
expédition, les Portugais prirent le temps de mieux 
étudier les vents et les courants marins de l'hémis- 
phère sud. Le roi dut aussi faire face aux oppo- 
sants à ce type d'équipée, longue et onéreuse. C'est 
finalement son successeur, Manuel I‘, couronné 
en 1495, qui donna le départ. Le 8 juillet 1497, trois 
nefs et un navire ravitailleur quittèrent le port de 
Belém, avec environ 200 hommes. À 


Vasco de Gama 
était déjà illustre 
au XVIe siècle. 
Un jésuite écrivit 


de lui : «Pour naître, 


le Portugal, pour 
mourir, le monde.» 


débutait mal. À terre, les marins européens, venus 
chercher «des épices et des chrétiens», crurent 
ainsi que le temple hindou qu'ils découvraient 
était une église. Au bout de trois mois, Vasco de 
Gama rembarqua dans la précipitation, emme- 
nant des notables locaux en otage pour assurer 
ses arrières. Cependant, les nefs, chargées d'épices, 
reçurent à Lisbonne un accueil triomphal. 
Quatre années plus tard, la deuxième expédi- 
tion de Gama en direction de l’est, à la tête d'une 
flotte renforcée, ne fut guère plus glorieuse. Elle 
connut un relatif succès commercial, mais fut un 
fiasco diplomatique, marqué par un déchaînement 
de violence : le navigateur fit bombarder Calicut, 
pendit des prisonniers aux mâts de ses nefs, coula 
un navire de pèlerins revenant de La Mecque... À 
son retour, l'explorateur reçut de l'argent, mais 
tomba en disgrâce quand le roi Manuel I* l'accusa 
d'être plus attiré par le commerce lucratif que par 
la recherche de chrétiens en Orient. Réhabilité à 
la fin de sa vie en obtenant le titre de vice-roi des 
Indes, il reprit la mer en 1524, mais mourut peu 
après, à Cochin, sur la côte de Malabar. 
L'arrivée en Inde de Gama «ne fut pas un accom- 
plissement aussi exceptionnel qu’on le prétendit», 
relève l’historienne Dejanirah Couto 


leur tête, Vasco de Gama, âgé d'à peine 
30 ans. La flottille effectua une large 
boucle dans l'Atlantique sud pour 
profiter des alizés, avant de repiquer 
vers le cap de Bonne-Espérance. Elle 
remonta ensuite la côte orientale de 
l'Afrique. À Mélinde (actuelle Malindi, 
au Kenya), le roi local fournit à Gama 
un pilote capable de traverser l'océan 
Indien jusqu’à la côte de Malabar, 
dans le sud-ouest de l'Inde. Les 
navires y arrivèrent en mai 1498, face 
à la cité de Calicut (Kozhikode). 
Mais l'irruption des Portugais en 
terre indienne fut une longue succes- 
sion de maladresses et de quiproquos. 
Vasco de Gama n'avait que de maigres 
présents — tissus, chapeaux, sucre — 
à offrir au zamorin, le riche roi de 
cette partie de la côte. La relation 


dans son livre L'Exploration du 
monde, une autre histoire des 
grandes découvertes (éd. Seuil, 2019). 
Avant Gama et ses équipages, des reli- 
gieux occidentaux, des marchands 
musulmans et des voyageurs russes, 
toscans et vénitiens, avaient déjà 
foulé le sol indien». De plus, le per- 
sonnage ne semble pas avoir eu 
l'étoffe d’un héros visionnaire. Alors, 
pourquoi sa postérité est-elle 
immense ? Parce que son voyage reste 
un exploit, qui inaugura l’une des 
routes commerciales majeures de 
l’histoire maritime, et donna nais- 
sance au premier empire d'outre-mer 
des temps modernes. Mais aussi parce 
que sa légende fut forgée, dès le 
XVI: siècle, par le poète épique des 
Lusiades, Luis de Camôes. Ci 
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Pourquoi une croix rouge sur les voiles du Säo Gabriel, la nef de Vasco de Gama, représentée ici ? Cette expédition 
portugaise avait pour mission d’évangéliser les populations rencontrées sur la carreira da India, la route de l'Inde. 


Sciel 


Pedro Âlvares Cabral, issu 
de la petite noblesse lisboète, 
connaissait-il l'existence 

du Brésil avant d'y jeter 
l'ancre, en 1500, comme 

le montre cette illustration ? 
Les historiens s'interrogent... 


£ATO 


ous aperçûmes la terre : d'abord 
un grand mont très élevé et 
arrondi au sud duquel se trou- 
vaient d'autres montagnes plus 
basses, puis une plaine cou- 
verte de grandes forêts.» Ainsi 
l'écrivain de bord Pero Vaz de 
Caminha décrivit-il, en avril 
1500, l’arrivée de l'expédition 
de Pedro Âlvares Cabral en vue 
des côtes du Brésil. C'était la première fois que les 
Portugais apercevaient cette terre qui allait deve- 
nir leur plus grande colonie. Et dont la découverte 
fut a priori totalement fortuite. À l'ori- 
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Ne s'attardant pas 
au Brésil, Cabral 
continua sa route 
jusqu'à la cité 
indienne de Calicut 
où s'était rendu 
Vasco de Gama. 


Vares Cabral 


LE DÉCOUVREUR INVOLONTAIRE DU BRÉSIL 


terre, y fit ériger un padräo (croix) pour revendi- 
quer les lieux et renvoya un navire à Lisbonne pour 
annoncer la découverte au roi. Puis l’escadre remit 
le cap sur l'Inde, où elle débarqua en septembre, 

avant de rentrer, les soutes remplies d'épices. 
Cabral reçut le titre inattendu de «découvreur 
du Brésil». Mais était-ce justifié ? Les Portugais 
ignoraient-ils vraiment l'existence du Brésil avant 
1500 ? Six ans plus tôt, le royaume avait signé avec 
l'Espagne le traité de Tordesillas (voir notre article 
p. 38), stipulant que toute terre située à moins de 
370 lieues à l'ouest du Cap-Vert reviendrait à Lis- 
bonne. Or, c'était le cas d'une bonne partie du ter- 
ritoire brésilien... Cette coïncidence 


gine, Cabral, un jeune navigateur issu 
de la petite noblesse, avait quitté 
Lisbonne début 1500 pour suivre la 
route des Indes ouverte deux ans plus 
tôt par Vasco de Gama. Mais en réa- 
lisant une large boucle vers l'ouest 
dans l'Atlantique, ses treize navires 
et 1500 hommes d'équipage tom- 
bèrent sur la côte sud-américaine. 
Cabral et ses hommes mouillèrent 
à Porto Seguro, à 1 000 kilomètres au 
nord de Rio de Janeiro. Sur le rivage, 
ils établirent un contact pacifique 
avec les indiens Tupis, des chasseurs- 
cueilleurs qui, à leur grand éton- 
nement, vivaient nus. Ils constatèrent 
aussi la forte présence d’un bois tro- 
pical couleur de braise, origine du 
nom Brasil. Cabral passa une quin- 
zaine de jours à longer la nouvelle 


a alimenté les spéculations, notam- 
ment au sujet d'un voyage secret des 
Portugais dans la région juste après 
la découverte de l'Amérique par 
Christophe Colomb. «L'hypothèse 
d'une connaissance du Brésil dès 1493 
est plausible, mais elle repose sur une 
convergence d'indices, des raisonne- 
ments a posteriori et non sur des 
preuves indubitables», nuancent 
Jean-Paul Duviols et Xavier de Castro 
dans Idées reçues sur les grandes 
découvertes (éd. Chandeïgne, 2019). 
On sait en tout cas que Cabral ne fut 
pas le premier Européen à voir cette 
terre. Quelques mois plus tôt, il avait 
été précédé par l'Espagnol Vicente 
Pinzôn, ex-compagnon de Colomb, 
qu'une tempête avait fait dériver 
jusqu'à l'estuaire de l'Amazone. # 
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LE PARRAI ACIFIQUE 


n premier tour du monde ! 
Enfin, pas tout à fait. et pas 
pour le compte du Portugal. Né 
en 1480, sans doute à Porto, 
Fernäo de Magalhäes — le nom 
portugais de Magellan -, servit 
d'abord dans la marine de son 
pays, participant en 1511 à la 
prise de Malacca, en Malaisie. 
Revenu à Lisbonne, il combat- 
tit les Maures au Maroc, puis tomba en disgrâce. 
Aussi, à près de 40 ans, le fidèle sujet du roi ManuelI« 
vira de bord : il s'installa à Séville et se mit au ser- 
vice du roi d'Espagne, Charles I‘, futur Charles Quint. 
Celui-ci lui permit de réaliser son projet, préparé 
avec le cosmographe portugais Ruy Faleiro : cher- 
cher, au sud du continent américain, 
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Magellan, aux 
ordres de Madrid, 
contourna la route 

de l'Inde pour 

ne pas entrer en 
conflit avec son 
pays, le Portugal. 


d'Europe, s’élancèrent depuis Sanlücar de Barra- 
meda, en Espagne. En janvier, ils avaient atteint le 
Rio de la Plata, vers l'actuelle Buenos Aires, dernier 
point connu des explorateurs sur le continent. Puis, 
ils hivernèrent dans la baïe de San Juliän, en Pata- 
gonie. Magellan explora les renfoncements de la 
côte, espérant trouver le fameux passage. Ce n’est 
qu'en août 1520 qu'il découvrit enfin un chenal de 
600 kilomètres, balayé de vents glacés, le futur 


EN détroit de Magellan. Entre-temps, il dut mater dans 


le sang une mutinerie d'officiers espa- 


que l’on distinguait désormais de 
l'Asie, un passage vers les Indes orien- 
tales, en mettant le cap à l'ouest. 
L'idée avait de quoi séduire la cou- 
ronne espagnole : les territoires asia- 
tiques trouvés en chemin allaient 
ainsi tomber dans son escarcelle, au 
détriment du Portugal, en vertu des 
règles du traité de Tordesillas lui attri- 
buant toute terre à l’ouest du fameux 
méridien de partage positionné dans 
l'Atlantique(voir notre article p. 38). 
En ligne de mire, essentiellement : 
l'archipel des Moluques, en Indoné- 
sie, d'où provenaient les précieux 
clous de girofle et noix de muscade. 
Magellan et Ruy Faleiro obtinrent 
donc le droit d’armer une flotte. Le 
20 septembre 1519, cinq vaisseaux et 
237 hommes d'équipage de neuf pays 


gnols, faire face au naufrage d’un 
navire, puis à la désertion d’un autre 
qui fit demi-tour pour rentrer à Séville. 

Seuls trois vaisseaux débouchèrent 
finalement dans cet océan que Magel- 
lan surnomma Pacifique en raison 
d'une météo favorable. La traversée 
fut interminable : cent cinq jours sans 
escale jusqu'à l’île de Guam ! L'équi- 
page survécut en consommant de 
l'eau croupie, des biscuits moisis, des 
chats, et même le cuir des mâts... Heu- 
reusement, du céleri sauvage, cueilli 
dans le détroit, riche en vitamine C, 
lui permit de ne pas finir décimé par 
le scorbut. Arrivé aux Philippines, 
Magellan rencontra le roi de la grande 
île de Cebu, qui accepta de se sou- 
mettre, tandis que le souverain d'une 
minuscule île voisine, Mactan, décida 
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Après un interminable 
périple à travers l'océan 
Pacifique, Magellan trouva 
la mort sur l’île de Cebu, 
aux Philippines, en 1521. 


de résister... Furieux, l'in- 
trépide Portugais débarqua 
sur l’îlot en question sabre 
au clair... et, à peine débar- 
qué de sa chaloupe, reçut 
une flèche empoisonnée. 

Magellan ne fit donc pas 
le tour de monde. Il n’en 
eut même jamais l’inten- 
tion : son but était d’attein- 
dre les Moluques, situées 
bien plus au sud, puis de 
rebrousser chemin. Après 
sa mort, l'équipage par- 
vint à rejoindre l'archipel 
aux épices, à bord des deux navires encore en état 
de naviguer. De là, le retour en Espagne par le 
Pacifique, prévu à l'origine, s’'annonçait long et 
périlleux. La Trinidad tenta sa chance, mais dut 
faire demi-tour et revint en Indonésie, où son 
équipage fut arrêté par les Portugais. La Victoria, 
elle, prit la route de l'Espagne via l'océan Indien. 
Commandée par le Basque Juan Sebastiän Elcano, 
un officier de second rang, elle arriva en Anda- 
lousie en septembre 1522, avec 18 membres de 
l'équipage initial, signant ainsi la première cir- 
cumnavigation de l’histoire. 

L'exploit des marins de Magellan était immense, 
et il reste l'une des dates clés des grandes décou- 
vertes. Pour quel résultat ? Dans la foulée, l'Espagne 
s'appropria les Philippines, mais les Moluques tom- 
bèrent finalement dans l’escarcelle du Portugal, 
selon les termes du traité de Saragosse, signé en 
1529. La route ouverte par l'expédition, trop longue, 
ne servit plus avant un siècle. Quant au navigateur 
lui-même, traître pour les Portugais, transfuge raté 
pour les Espagnols, sa postérité fut ternie. «Pendant 
longtemps, une forme de mépris s'est attachée à sa 
personne, reléguée au rang des perdants de la grande 
histoire», écrivent Jean-Paul Duviols et Xavier de 
Castro dans Idées reçues sur les grandes décou- 
vertes. Mais lors de la commémoration des 500 ans 
du voyage de Magellan, en 2019, le vent semblait 
avoir tourné, les deux États ibériques se disputant 
désormais les mérites du stupéfiant périple. = 
VOLKER SAUX 


Lavrador : l'homme 
qui laissa son nom dans 
le Grand Nord 


‘histoire l’a oublié, et pourtant il a laissé une 
trace visible de son passage. Autour de 1500, 
plusieurs marins portugais partirent vers le 
Grand Nord, étendue maritime explorée à la 
fin du XVe siècle par des navigateurs comme l'Italien 
Giovanni Caboto - Jean Cabot -, à la recherche d'une 
route vers l'Asie par le nord-ouest pour le compte 
du roi d'Angleterre. Parmi eux, un certain Joäo Fer- 


_ nandes Lavrador, qui laissa son nom au... Labrador, 
péninsule de l'extrême est du Canada, en face du 


Groenland. Petit propriétaire et agriculteur (/avra- 
dor, en portugais) originaire des Açores, il navigua 
sans doute à partir des années 1480 sur les routes 


commerciales établies entre Lisbonne et Bristol, en 


Angleterre, puis participa aux voyages de Jean Cabot. 
En 1499, Lavrador obtint l'autorisation du roi portu- 
gais Manuel ls de mener des explorations dans l'Atlan- 
tique nord. Mais un document indique aussi qu'en 
1501, il appartenait à Un «syndicat de marchands et 
navigateurs anglo-portugais censés mener des explo- 
rations au nom du roi Henri VII d'Angleterre». Au 
cours de ses voyages, dont peut-être l'expédition 
des frères portugais Corte-Real qui découvrirent 
Terre-Neuve, il cartographia la côte sud-est du Groen- 
land, Terre-Neuve et la péninsule du Labrador. Dès 
les premières années du XV/° siècle, des planisphères 
indiquaient déjà, dans cette région, une «terre de 
Labrador». Un terme qui désigna d'abord le Groen- 
land, puis le LR actuel. 


Une terre de Labrador figure sur cette carte signée 
d'un cartographe normand du XVI: siècle. 
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XVIE SIÈCLE - LISBONNE 


devint la perle 
de la Renaissance... 


CONSIDÉRABLEMENT 
ENRICHIE AU XVIE SIÈCLE 
PAR LE COMMERCE 

DES ÉPICES, DES PIERRES 
PRÉCIEUSES ET DES 
ESCLAVES, LA CAPITALE 
PORTUGAISE ÉTAIT 
ALORS LA VILLE LA PLUS 
OPULENTE AU MONDE. 
ET LA VIE QUOTIDIENNE 
AUTOUR DU PORT, UN 
SPECTACLE PERMANENT. 


Large et pavée, flanquée d'immeubles 

à colonnades, la rua Nova (ici, une huile 
sur toile du XVII: siècle) était le point 

de rencontre d’une population bigarrée 
et affairée : nobles et bourgeois lisboètes, 
financiers flamands, marchands génois 
ou arabes, serviteurs africains. 
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n vent léger fait chanter la 
forêt de mâts qui couvre les 
eaux du Tage. Ce jour de 1516, 
trois caravelles battant 
pavillon portugais s'ap- 
prêtent à voguer vers les 
Indes. Un événement, même 
si, chaque année, 2000 
navires entrent et sortent de 
l'estuaire. Juste au-dessus des 
quais, la rumeur populaire 
enflamme soudain la rua 
Nova (actuelle rua Nova dos 
Mercadores, la rue Neuve des Marchands) lorsqu'ap- 
paraît le cortège royal de Manuel I* (1469-1521). 
En tête, ses cinq éléphants indiens habillés de perles 
et de brocards, suivis d'Ulysse, le rhinocéros offert 
par le gouverneur des Indes portugaises. Tenu par 
une chaîne en or, l'animal est affublé d’un collier 
de velours vert brodé de roses et 
d'œillets. Au milieu de cette ména- 
gerie, le roi, vêtu d’une parure de soie 
écarlate rehaussée de pierreries, mul- 
tiplie les saluts au peuple en liesse. 

À l'époque, «pavée et plus large 
que les autres, la rue Neuve reflétait 
à la fois l’ostentatoire richesse de 
l'expansionnisme portugais et ce 
goût de l’exotisme dont Manuel I« 
était le chantre», explique Déjani- 
rah Couto, maîtresse de conférences 
en histoire du Portugal à l'École pratique des hautes 
études, à Paris. La centaine de maisons à quatre 
ou cinq étages qui bordaient les 286 mètres de 
longueur de la nouvelle artère étaient ornées de 
girouettes et de balcons à colonnades. Derrière les 
persiennes, s’activaient des financiers flamands, 
des négociants génois et portugais. Ces derniers 
avaient ouvert des comptoirs sur trois continents, 
et le port d'Anvers leur permettait d'abreuver les 
capitales européennes en marchandises précieuses 
venues du Nouveau Monde. 


LE ROI PARADE, 
PRECEDE DE CINO 


ELEPHANTS ET D'UN 
RHINOCEROS TENU 
PAR UNE CHAÎNE D'OR 


Le port de Lisbonne 
et l'embouchure du 
Tage, vers 1572. 
Deux mille navires 
chargés de denrées 
exotiques et de 
matières précieuses 
entraient et 
sortaient chaque 
année de l'estuaire. 
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Car, au-delà d'une apparente frivolité, Lisbonne 
était animée d’un bouillonnement permanent, lié 
au commerce et aux affaires. «Le règne de Manuel, 
surnommé le Fortuné, a marqué l’âge d’or de 
Lisbonne, qui connut ensuite un apogée entre 1540 
et 1550 sous le règne de son fils Joäo III (1502-1557), 
souligne l'historien Yves Léonard, spécialiste du 
Portugal. Il faut dire que Don Manuel avait lui-même 
pu cueillir des fruits déjà mûrs semés par son père, 
le roi Joäo II, grâce à l'or et l’ivoire des premiers 
comptoirs mauritaniens et aux esclaves capturés 
au Sahara occidental.» Sous les arcades de la rue 
Neuve, les rez-de-chaussée étaient occupés par une 
vingtaine de boutiques de luxe. Des parfumeurs 
arabes proposaient des essences rares — santal, 
encens, musc et ambre -, tandis que des drapiers 
génois exposaient les linges fins du Bengale, les 
mousselines kurdes, les cachemires indiens et les 
damas syriens. Les laques parfilées d’or, les cuirs 
dorés de Cochin, et les porcelaines 
chinoises faisaient partie du quo- 
tidien des Lisboètes. Au fond des 
boutiques, s’'accumulaient perles 
de Ceylan, rubis birmans, corail et 
ivoire. «Les trésors du monde entier 
abondaient dans cette rue. Pour 
l'époque de la Renaissance, c'était 
l'équivalent de la 5° Avenue du 
New York contemporain», souligne 
Déjanirah Couto. 

La rue Neuve était aussi un lieu 
de culture et de brassage d'idées : en 1552, on y 
dénombrait onze librairies. «À partir de la fin du 
XV: siècle, les rois du Portugal ont envoyé leurs 
enfants, ainsi que des artistes et des érudits, se 
former à Florence, ce qui a fait émerger un cer- 
tain humanisme dans le pays», explique l’histo- 
rienne de l’art Sylvie Deswarte-Rosa, spécialiste 
de la Renaissance. Le héraut de cette Lisbonne 
cultivée, ouverte sur le monde, était alors le poète 
Luiz de Camôes (1525-1580), qui chantait les brû- 
lures de l'amour et du voyage. ce 


(suite p. 59) 
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CES MERVEILLES APPARUES GRÂCE 
AU NOUVEAU MONDE 


À PARTIR DU XVF SIÈCLE, LA DÉCOUVERTE DES OUTRE-MER 
ET DE LEURS RICHESSES À LARGEMENT INFLUENCÉ L'ART ET L'ARTISANAT 
PORTUGAIS. AU POINT DE DONNER NAISSANCE À DES STYLES MÉTISSÉS, 
INTÉGRANT ESTHÉTIQUE OCCIDENTALE ET RÉFÉRENCES LOINTAINES. 


Or du Brésil et pierres 
précieuses des Indes 


Cette parure de corsage, 
portée au niveau de l’esto- 
mac, constituée d'argent, 
d'or et de diamants indiens, 
date de la fin du XVII: siècle. 
Le ciselage très ajouré des 
métaux, le travail en filigrane, 
ainsi que la taille des pierres 
précieuses en «rose» 

- une technique développée 
en Inde afin d'en multiplier 
les facettes et donc les 
reflets - confèrent complexi- 
té et délicatesse au bijou. 
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LA BRÈVE AVENTURE 
PORTUGAISE AU JAPON 
(1543-1613) INSPIRA 

LES ARTISTES LOCAUX 


Un casque aux multiples influences 


Un paravent qui 

raconte l'histoire 

Ce fac-similé d'un paravent 
nanban - le terme nanbanji, 
les «barbares du Sud» en 
japonais, désignait les 
Portugais - est un document 
historique. Fabriqués à 
Nagasaki au tournant du 
XVIIe siècle, ses panneaux de 
bois, peints et recouverts à la 
feuille d'or, représentent 
l’arrivée de jésuites et de 
commerçants lusitaniens, et 
le commandant de l'expédi- 
tion, abrité par un parasol. 


À l’arrivée des premiers Européens, portugais et italiens, dans 
l'archipel, au XVI: siècle, les Japonais s'empressèrent de copier 
leurs armes, leurs couvre-chefs de métal et leurs armures. Ce 
casque, forgé d'une seule pièce à Milan pour le marché ibérique, 
fut renforcé par les artisans nippons d’un couvre-nuque fait 

de lamelles de métal recouvertes de peau de daim imprimée. 
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Un meuble luxueux fabriqué pour l'export 
Ce coffret portatif (longueur : 28,6 centimètres) 
en marqueterie d'ivoire et d'ébène, est caractéris- 
tique du style indo-portugais né à la fin du 

XVIe siècle. Provenant probablement du Gujarat 
(nord-ouest de l'Inde) il fusionne savoir-faire local 
et attentes des riches clients de Lisbonne. 

Le panneau supérieur représente deux couples 
conversant sous une frondaison d'arbres. 


5 tt 
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Une somptueuse vaisselle 
aux reflets irisés 
Façonné à partir de nacre 
polie, taillée en écailles 

et maintenue par de petits 
clous sans tête, ce plat 
indo-portugais du XVIIe siècle 
révèle des reflets changeants, 
rose ou bleutés. 

Destinée à l'origine à la cour 
des empereurs moghols, 
cette vaisselle raffinée 

a conquis la table des aristo- 
crates européens, après 

avoir transité par les comp- 
toirs de Goa et de Cochin. 
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EN INDE COMME 
EN AFRIQUE, GOÛTS 
ET RÉFÉRENCES 
CULTURELLES 
FUSIONNÈRENT 


Les navigateurs portugais, 
sujets exotiques 


Ornant la salle d'audience 

du palais du roi Esigie 
(504-1550) du Bénin (actuel 
Nigeria), cette plaque en 
métal montre la curiosité 

que suscitèrent en Afrique 
les premiers marins portugais. 
Ils sont reconnaissables à 
leurs cheveux longs, leur jupe 
plissée et leur veste matelas- 
sée. Ils tiennent à la main 

de petits bassins d'offrande 
en laiton, qui servaient aussi 
de monnaie d'échange. 


De l'Ouest africain aux tables de la Renaissance 


Sculptée dans l’ivoire en Sierra Leone, cette coupe 
(première moitié du XVI: siècle) est un splendide 
témoignage de l’art afro-portugais. Le calice comporte 
à la fois une iconographie locale - les deux hommes 
et les deux femmes qui le portent sont africains -, 

et des motifs «cordés», évoquant l'univers maritime 
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DE PRÉCIEUX INSTRUMENTS 
DE NAVIGATION PERMETTAIENT 
LA CONSULTATION DES ASTRES 


Le ciel gravé sur 
une portion de cercle 


Voici un rare exemplaire 
conservé de quadrant 

(XV: siècle) un instrument 
dérivé de l’astrolabe. Réduit 
à un quart de cercle sur 
lequel étaient inscrits 

des graduations et le posi- 
tionnement des étoiles, 

il permettait de connaître 

la position du bateau en 
visant le soleil, à bout de 
bras. Le navigateur Diogo 
Gomes (1420-1502) racontait 
l'avoir utilisé lors d'un voyage 
en Afrique, vers 1460. 


Un globe serti d'étoiles 
pour trouver sa route 


Cette sphère en cuivre 
gravé représente la voûte 
céleste, la position des étoiles 
et des constellations telles 
qu'elles apparaissaient la nuit 
aux navigateurs. Utilisée 

dès le IX° siècle dans le monde 
islamique, c'était un instru- 
ment de navigation usuel pour 
les premiers explorateurs 
occidentaux du XV: siècle. 
Une caravelle portugaise est 
visible dans la partie basse. 


Remerciements au Centre des monuments 
nationaux pour ces images de mobilier pré- 
senté dans l'exposition Comptoirs du monde, 
les feitorias portugaises XV°-XVII: siècle (château 
d'Angers, jusqu'au 9 octobre inclus) 
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eee Après la découverte de Calicut (l'actuelle 
Kozhikode, dans le Kerala) en 1498, par Vasco de 
Gama (1469-1524), la mise en place d'une liaison 
maritime régulière entre l'Inde et Lisbonne enri- 
chit considérablement le royaume. En particulier 
grâce aux épices : cannelle de Ceylan, girofle des 
Moluques, gingembre de Malacca et, surtout, 
poivre de Bornéo. «Manuel I: était un roi très ambi- 
tieux, précise Yves Léonard. Mais le décès de son 
premier fils a mis fin à son rêve de monarchie 
transibérique réunissant le Portugal et la Castille, 
dont il aurait été le souverain. Il a alors concen- 
tré ses efforts sur l'Inde, ce qui lui a permis, dès 
1505, de contrôler le commerce des épices et d’ac- 
cumuler les richesses.» 

Cependant, Manuel Ie" ne fut pas uniquement 
ce «roi épicier» brocardé par certains chroniqueurs. 
Le Fortuné était aussi un bâtisseur, qui transforma 
le visage de Lisbonne. Il étendit la Baixa, la ville 
basse, jusqu'aux rives du Tage, la place du Palais 
devenant le nouveau centre politique et adminis- 
tratif. De fastueuses demeures furent construites 
aux alentours. En 1517, une nouvelle 
douane fut édifiée en pierres de 
taille. Une partie du bâtiment, sur 
pilotis, s'étendait sur le fleuve. Elle 
abritait la Maison de l'Inde, un 
gigantesque entrepôt où étaient 
déchargées et taxées les précieuses 
cargaisons rapportées dans le ventre 
des caravelles. À proximité, les allées 
ordonnées du nouveau marché de 
la Ribeira proposaient aussi bien du 
beurre des Flandres que des dattes, 
des noix de coco ou des oranges de Chine. Dans 
cette Lisbonne triomphante, la cité la plus riche 
de son temps, l’exotisme était omniprésent. Quand, 
en 1545, le géographe allemand Hieronymus 
Münzer pénétra dans un monastère, il fut sidéré 
de voir un crocodile empaillé se balancer au bout 
d'une corde, au centre du chœur. 

Cet afflux de richesses et de produits rares fit 
perdre la tête aux Lisboètes. Pour imiter la noblesse, 
la petite bourgeoisie commença à parer ses che- 
vaux de selles serties de perles et de pierres pré- 
cieuses. Les vendeuses de la Ribeira paradaient 
ornées de lourds bijoux en or massif. «L'ostenta- 
tion frisait le ridicule lorsque des nobles défilaient 
dans les rues, vêtus de riches manteaux à traînes 
portées par une flopée de serviteurs noirs, pour- 
suit Sylvie Deswarte-Rosa. Le roi Joäo III, succes- 
seur de Manuel IF, finit par interdire ces démons- 


MEME LES VENDEUSES 
DE POISSONS 


DU MARCHE DE LA 
RIBEIRA POSSEDAIENT 
DES ESCLAVES 


trations outrancières. Mais les Lisboètes en étaient 
arrivés à dédaigner les travaux manuels et des 
esclaves travaillaient à leur place.» Ces derniers 
étaient si nombreux dans les rues de la ville qu'un 
voyageur espagnol compara Lisbonne à un gigan- 
tesque «échiquier avec autant de pièces blanches 
que de noires». De fait, «à l'époque, 10 % de ses 
100000 habitants étaient noirs», souligne Yves 
Léonard. Certains nobles étaient propriétaires de 
dizaines d'esclaves. Même les vendeuses de pois- 
sons de la Ribeira en possédaient... Dans le livre 
d'heures du roi Manuel I‘, une enluminure montre 
une famille modeste servie par un captif. 

Malgré cette arrogante opulence, Lisbonne res- 
tait une ville médiévale maillée d'un lacis de rues 
étroites, source de promiscuité et de drames. 
Comme ce jour de 1515, où Don Manuel décida de 
régaler les Lisboètes en organisant un combat iné- 
dit entre son fameux rhinocéros et un éléphant. 
Effrayé, le pachyderme à trompe s'enfuit dans les 
rues et provoqua un massacre. La saleté était aussi 
un problème quotidien, même si 1500 esclaves s'oc- 
cupaient de nettoyer la voirie. Les 
eaux usées se déversaient dans des 
rigoles pestilentielles dévalant au 
milieu des ruelles. L'été, des inva- 
sions de mouches vertes assaillaient 
les habitants. Au coin de certaines 
rues, les mains tranchées de 
condamnés encore attachées au 
pilori étaient abandonnées au 
soleil. Les épidémies étaient mon- 
naie courante. Ainsi, la peste de 
1505 tua-t-elle jusqu'à 125 Lisboètes 
par jour. «C'était aussi une ville dangereuse, avec 
de nombreux tripots où les gens n'hésitaient pas à 
s'entretuer», ajoute l'historienne Déjanirah Couto. 

Entre 1521 et 1557, le roi Joäo III poursuivit l'œuvre 
édificatrice de son père, en faisant bâtir le Bairro 
Alto (le «quartier haut»), qui devint pour un temps 
le lieu de résidence favori des aristocrates. De cette 
époque extravagante, ne subsistent aujourd’hui 
que de rares témoignages architecturaux, dont la 
Casa dos Bicos, l'ancienne demeure de la famille 
du gouverneur des Indes portugaises (aujourd’hui 
fondation José Saramago), près du marché de la 
Ribeira, la tour de Belém ou le monastère voisin 
des Hiéronymites. Car en 1755, un tremblement de 
terre ravagea Lisbonne. Rayant presque entière- 
ment de la carte la cité, qui, au XVI: siècle, fut le 
phare économique de l'Occident. CI 
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AU XVII SIÈCLE, LE PORTUGAL A UN FAROUCHE 


RIVAL : LA COMPAGNIE NÉERLANDAISE DES 
INDES. À PARTIR DE 1621, CETTE PUISSANTE 
SOCIÉTÉ MARITIME N’A DE CESSE DE HARCELER 
LES COMPTOIRS LUSITANIENS EN ASIE. UN 
CONFLIT QUI MARQUERA LE DÉBUT DU DÉCLIN 
DE L’EMPIRE COLONIAL BÂTI PAR LISBONNE. 


Le 16 septembre 1639, dans la baie de Goa, 
en Inde, les navires portugais tentant de 
rompre le blocus maritime sont bombardés 
par la flotte de la compagnie néerlandaise. 
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es possessions qui s’éten- 

dent du Brésil aux Indes 

orientales, comprenant 

l'Inde, la Chine, le Japon, 

l'Afrique occidentale... À la 

fin du XVI: siècle, la dynas- 

tie des Joäo se retrouve à la 

tête d'un vaste empire 

colonial. Un immense ter- 

ritoire qui, Lisbonne le sait, 

ne peut que le faire entrer 

en conflit avec les trois 

autres puissances colo- 

niales européennes, la Castille, l'Angleterre et la 

France. Pourtant, la menace viendra d’ailleurs, 

puisque c’est la Hollande, «qui parviendra à se 

substituer presque entièrement au Portugal en 

Asie», résume l'historien Lucien Bély dans L'Em- 

pire portugais face aux autres empires (éd. Mai- 
sonneuve et Larose, 2007). 

Tout commence en 1580, année noire dans l’his- 

toire lusitanienne. Profitant d'une crise de succes- 

sion à Lisbonne, le fils de Charles Quint, le roi 


<< 
L'ù 


1166: 


Ne Æ 
LIN 


Golfe te 


elim 


Æinus 


CEYLAN, ASSIÉGÉE 
DEPUIS VINGT ANS, 
EST DOMINÉE PAR 
LES HOLLANDAIS. 


INDIEN ÉTAIT LA F FC 
PLUS GRANDE PLACE \ 
FORTIFIÉE SUR LA  cS 
} CARREIRA DA INDIA, 
4 LA ROUTE DE L'INDE. 


d'Espagne Felipe II (1527-1598), s'intronise Felipe Ie 
du Portugal. Or ce monarque de la maison royale 
des Habsbourg possède les 17 provinces protes- 
tantes néerlandaises, contre lesquelles il est en 
guerre : en effet, catholique, il a tant persécuté les 
luthériens et autres calvinistes de la région, qu'il a 
provoqué, entre 1566 et 1568, un conflit contre le 
prince hollandais Guillaume d'Orange. Jusqu'ici, 
les relations entre Hollandais et Portugais étaient 
cordiales, «Amsterdam étant même grande ama- 
trice d'épices portugaises», écrit l'historien Ernst 
Van Veen, dans L'Empire portugais face aux autres 
empires. Mais l’arrivée de Felipe II-Felipe I‘ à Lis- 
bonne rebat les cartes. Les Portugais étant deve- 
nus sujets de ce roi d'Espagne, ils deviennent, mal- 
gré eux, ennemis des Néerlandais. 

Cette situation survient au plus mauvais moment 
pour le Portugal. L'époque est en effet à la multi- 
plication des compagnies maritimes privées qui 
tentent par tous les moyens d'accéder aux marchés 
d'outre-mer. Entre 1598 et 1602, sur la base d’infor- 
mations communiquées par des espions embar- 
qués sur les navires portugais, les Néerlandais 
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envoient 65 navires voguer vers l'océan Indien. 
«Mais les bénéfices tirés de ces expéditions se 
heurtent à la concurrence à laquelle se livrent un 
nombre trop important d'autres compagnies», note 
l'historien Thierry Allain, dans Provinces-Unies à 
l'époque moderne (éd. Armand Colin, 2019). C'est 
pourquoi est créée en 1602, à l'initiative de Maurice 
de Nassau, prince d'Orange, une grande structure 
commerciale : la Compagnie néerlandaise des 
Indes orientales (Verenigde Oostindische Com- 
pagnie). Réunissant la majorité des compagnies 
rivales opérant à partir d'Amsterdam, Delft ou 
encore Rotterdam, cette société anonyme -— la pre- 
mière au monde — dispose, grâce à 2 000 action- 
naires privés, d'un capital de 6,3 millions de florins. 
Une somme colossale digne du budget d'un chef 
d'État. Son objectif : «Prendre le commerce et la 
navigation des mains des Portugais, désormais éri- 
gés en “ennemis héréditaires” », résume Ernst Van 
Veen. État dans l'État, la Verenigde Oostindische 
Compagnie bénéficie non seulement du mono- 
pole du commerce des épices, mais aussi du droit 
de construire des forteresses, ou d'engager des mer- 
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cenaires et même des militaires pour faire la guerre ! 
Et comme le Portugal est aussi présent ailleurs 
qu'en Asie, la création de la Compagnie néerlan- 
daise des Indes orientales est suivie, en 1621, par 
celle de la Compagnie néerlandaise des Indes occi- 
dentales (Geoctroyeerde Westindische Compagnie) 
qui se spécialisera, elle, dans la conquête des comp- 
toirs portugais au Brésil et en Afrique. 


isbonne s'inquiète. Comment lutter 
contre un adversaire aussi riche et puis- 
sant ? Associant activités militaires et 
commerciales, les deux compagnies hol- 
landaises vont s'attaquer, avec des for- 
tunes diverses, aux possessions portu- 
gaises en Amérique, Afrique et Asie. En 
Afrique, la Compagnie néerlandaise des Indes 
occidentales harcèle, en 1624, la colonie portu- 
gaise de l’Angola. Au Brésil, convoitant les planta- 
tions sucrières mais aussi les mines de sel et 
d'argent, elle prend, en 1629, le contrôle du port 
de Recife. Celui-ci, devient Mauritsstad, capitale 
de la colonie néerlandaise, nommée ainsi en eee 
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eee hommage au nouveau gouverneur, Jean- 
Maurice de Nassau. Pendant une vingtaine d'an- 
nées, la Compagnie néerlandaise des Indes occi- 
dentales s'empare de la moitié des capitaineries 
portugaises. Avant de devoir quitter l'Afrique, puis 
le Brésil en 1654, après une série de scandales 
financiers qui l'ont conduite à la ruine. 


n Asie, la Compagnie néerlandaise des 
Indes orientales, elle, se montre plus 
habile. Elle s'associe aux Anglais pour 
procéder aux blocus maritimes des Phi- 
lippines et de Goa, en Inde, une stratégie 
aux effets peu rapides mais qui finit par 
payer. Lisbonne abandonne ses comp- 
toirs philippins, situés à Mindanao, en 1623, puis 
Goa, en 1639. Autre succès hollandais : contrôlant 
les Moluques depuis 1636, ses colons et soldats 
— flanqués de mercenaires japonais — évincent les 
Portugais du détroit de Malacca en 1640-1641, puis 
de l’île de Ceylan (actuel Sri Lanka) en 1658, après 
vingt ans d’un siège sanglant. 

Pourquoi l'empire oriental du Portugal s'est-il 
écroulé comme un château de cartes ? Placée sous 
protection royale, la carreira da India (route de 
l'Inde) a en réalité été laissée, après l'époque des 
grandes découvertes du XV: siècle, à des mar- 
chands avides, des fonctionnaires vénaux et des 
religieux peu scrupuleux. «Elle ne donnait pas 
l'impression d'une route contrôlée», écrit Ernst 
Van Veen, qui parle «d’incurie lusitanienne». «Les 
nobles y [convoitent] des charges, les marchands 
s'y [disputent] les contrats et le clergé y [partagent] 
les terres les plus rentables», résume, de son côté, 


l'historien Francisco Bethencourt dans L'Empire 
portugais face aux autres empires. L'idée de créer 
une compagnie de capitaux privés au service d’ac- 
tionnaires anonymes — à l'instar des deux compa- 
gnies hollandaises — a bien émergé au Portugal 
dans les années 1620. Mais elle a été abandonnée 
par manque d'investisseurs. 

«L'incurie portugaise» se révèle, par exemple, 
dans un témoignage laissé par l'explorateur italien 
Francesco Carletti dans son Voyage autour du 
monde (1594-1606). Embarqué en 1602 sur un 
navire portugais de la carreira da India, ce mar- 
chand florentin assiste, malgré lui, à l’une des pre- 
mières batailles navales entre Néerlandais et 
Portugais dans l'Atlantique sud, près de l’île de 
Sainte-Hélène. Bien qu'il vogue sur le vaisseau 
amiral, Carletti ne tarde pas à s'alarmer de «l’ab- 
sence d'ordre et d'hygiène à bord» et du «manque 
d'officiers spécialisés et d'artisans pour faire face 
aux réparations». Faute de hiérarchie militaire et 
de discipline, le bateau est capturé en quelques 
coups de canon. Dénonçant lui aussi «l'inaptitude 
générale» des capitaines portugais dont les postes 
sont «attribués par faveur et non selon leurs capa- 
cités», le navigateur français François Pyrard de 


jar Étant, 


Laval confirme la description de Carletti et dénonce 
«la lâcheté portugaise devant les Néerlandais, les 
rivalités entre capitaines, l’indiscipline et même 
le vol systématique dont [sont] victimes ceux qui 
comme lui [n'ont] pas de protecteur à bord». 


our l'historien Francisco Bethencourt, 
«rien de semblable ne se [passe] chez 
les compagnies hollandaises». Mieux 
organisées, établies dans le cadre d'un 
puissant marché financier, elles n’ont 
qu'un but : le commerce. Plus maniables 
et plus rapides, leurs navires, sont, en 
outre, équipés de canons dotés d’une puissance 
bien supérieure à celle des bouches à feu portu- 
gaises. «Y [règnent] aussi une discipline de fer, une 
hygiène et une hiérarchie strictes», ajoute l'histo- 
rien. Mais un autre facteur s'avère déterminant. 
Même si les compagnies néerlandaises sont prêtes 
à envoyer des missionnaires protestants sur les 
territoires conquis, la liberté de culte laissée aux 
populations locales facilite la conquête des pos- 
sessions portugaises d'outre-mer. Une politique 
qui contraste avec l'intolérance religieuse qui 
accompagne la colonisation lusitanienne. Ainsi, 


la protection accordée aux populations ayant 
échappé aux persécutions catholiques permet- 
elle, par exemple, aux Hollandais de s’attirer les 
faveurs des juifs de Cochin, en Inde, qui seront 
nombreux à prendre des participations dans la 

compagnie néerlandaise des Indes orientales. 
Cet étrange affrontement entre le Portugal et 
la Hollande ne s'achève officiellement qu'en 1661, 
avec le traité de La Haye. Aux termes de celui-ci, 
le Portugal parvient à sauvegarder le Brésil et 
l'Afrique, mais perd sa carreira da India, cette 
route de l’Inde, qui, deux siècles auparavant, lui 
a permis de devenir la plus grande puissance 
maritime du monde. Affaiblie, Lisbonne perdra 
deux ans plus tard ses comptoirs situés sur la côte 
indienne de Malabar. La Compagnie néerlandaise 
des Indes orientales, elle, continuera à dominer 
le commerce avec l'Asie jusqu’en 1701, année où 
l'Europe connaîtra une fois de plus la guerre en 
raison d'une crise de succession, en Espagne celle- 
ci. Une situation semblable à celle qui lui a per- 
mis de briller un siècle plus tôt. Mais qui, cette 
fois, lui sera fatale, tant les Pays-Bas sortiront 
ravagés et ruinés de ce nouveau conflit. CI 
JEAN-FRANÇOIS PAILLARD 


Cette vue d’en- 
semble de la cité 
bengalaise de 
Hooghly, en inde, 
montre l’implanta- 
tion hollandaise 
dans cette ville 
marchande. La 
Compagnie des 
Indes orientales a 
alors un seul objec- 
tif : le commerce. 
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9h 40, le 1“ no- 
vembre 1755, le sol 
de Lisbonne se 
met à trembler. 
Rapidement, les 
secousses s’in- 
tensifient. La vio- 
lence du séisme 
est telle que les bâ- 
timents s'écroulent 
comme des châteaux de cartes. Les 
cierges des églises mettent le feu aux 
charpentes. Pour échapper aux flammes 
quise propagent, les habitants se ruent 
vers le Tage et les quais du port. Funeste 
idée : le tremblement de terre déclenche 
un tsunami. Des vagues hautes de cinq 
à dix mètres déferlent sur la ville. En 
quelques minutes, l'opulente capitale 
portugaise, enrichie grâce à l'or du Brésil, 
est anéantie. Bilan vraisemblable : 
50 000 victimes et 85 % des édifices 
détruits. Le chaos règne dans la ville. Les 
rues sont jonchées de cadavres. Le 
désespoir et la faim entraînent des 
scènes de pillage et de cannibalisme. 

Mais cette catastrophe, l’une des pires 
du XVIIT: siècle, est aussi celle qui a 
donné l’occasion à un homme de révé- 
ler tout son génie politique : Sebastiäo 
Carvalho, futur marquis de Pombal. Effaré 
par l'ampleur du désastre, le roi Joseph Ie 
fuit en effet Lisbonne et s’installe sur les 
collines d’Ajuda surplombant la ville. Et 
c'est Carvalho, alors Premier ministre, 
qui prend les commandes du pays. 
«Maintenant ? Enterrez les morts et nour- 
rissez les vivants», ordonne-t-il. Il orga- 
nise les secours, fait exécuter les pilleurs 
et en moins d’une année, reconstruit 
entièrement la ville basse. Le nouveau 
plan est géométrique, avec de larges rues 
à angles droits, de grandes places. On 
édifie les premiers bâtiments antisis- 
miques. Ruines et cendres laissent place 
à une capitale ressuscitée. 

Au moment où son destin bascule, 
Sebastiäo José de Carvalho e Melo, qui a 
56 ans, n’est encore que comte d'Oeiras, 
issu de la petite noblesse provinciale. 
Après des études de droit à l'université de 
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Le sauveur de Lisbonne, dévastée par un 
tremblement de terre en 1755, c’est lui. 
Pourtant Sebastiäo Carvalho, homme fort 
du pays durant vingt et un ans, laisse une 
postérité mitigée : celle d’un visionnaire, 
certes, mais aussi d’un despote. 


Coimbra et quelques années dans l’armée, 
il a été nommé, grâce à ses relations, 
ambassadeur à Londres en 1738. Une 
expérience déterminante : dans une 
Angleterre progressiste et libérale, il a 
affiné son esprit réformateur. Et décou- 
vert la franc-maçonnerie, qu’il semble 
avoir intégrée plus tard. En 1750, JosephI«, 
nouveau souverain du Portugal, l'anommé 
secrétaire d'État aux Affaires étrangères, 
puis chef du gouvernement cinq ans plus 
tard. Laissé seul aux 
commandes du pays 
après le séisme, Carvalho 
mène d'emblée une 
répression impitoyable 
contre toute forme d'op- 
position. Il impose la cen- 
sure et recourt à la torture. 
Dans sa ligne de mire, les 
jésuites. Cet ordre reli- 
gieux, sous l'autorité 
directe de la papauté, dis- 
pose selon lui de trop de pouvoir : mono- 
pole sur l'éducation, tout d'abord, mais 
aussi mainmise sur d'immenses terri- 
toires en Amérique du Sud. Et lorsque 
l'influent prédicateur jésuite Gabriel 
Malagrida remet en cause son autorité, 


«MAINTENANT ? 
ENTERREZ LES MORTS 


ET NOURRISSEZ LES 
VIVANTS», DRDONNE- 
T-IL APRES LE SEISME 


affirmant que Lisbonne a été détruite par 
la colère divine parce que gouvernée par 
un athée, c'en est trop ! Le futur marquis 
de Pombal utilise comme prétexte un 
attentat contre le roi, en 1758, pour se 
débarrasser des gêneurs. Il désigne les 
jésuites comme les commanditaires, puis 
les expulse du royaume l’année suivante. 
Il en profite pour s'attaquer à la haute 
noblesse, qui le méprise du fait de ses ori- 
gines. Accusés de haute trahison, le mar- 
quis de Tâvora et le duc 
d’Avero périssent sur 
l'échafaud, roués et brû- 
lés avec leurs complices 
présumés, au pied de la 
tour de Belém, en 1759. 
Tout despote qu'il soit, 
Carvalho, influencé par 
la philosophie des 
Lumières, mène une 
ambitieuse politique de 
modernisation du pays. 
En 1772, il se lance dans une grande 
réforme de l’enseignement secondaire et 
de l’université - introduction des sciences 
expérimentales, abandon du latin, créa- 
tion d’une faculté de mathématiques. 
Pour l'historien Henrique Leitäo, il s'agit 


d'«un des moments cru- 
ciaux dans la genèse 
d'une politique scienti- 
fique moderne au Portu- 
gab». S'inspirant du col- 
bertisme, Carvalho 
encourage l’industrie et 
réglemente la production 
des vins du Douro, la 
région du porto, créant 
ainsi la plus ancienne appellation d'ori- 
gine contrôlée au monde. Cherchant à 
intensifier l'exploitation des ressources 
coloniales, il interdit en 1761 l'exportation 
d'esclaves vers le Portugal continental et 
l'Inde, non par humanité, mais parce qu'il 
préfère destiner ces peças («pièces»), ainsi 
qu'on les désigne à l'époque, au travail 
dans les mines d'or du Brésil. 

En 1769, âgé de 70 ans et seul à la tête 
du gouvernement, Carvalho est élevé au 
titre de marquis de Pombal. Mais son 
pouvoir commence à vaciller. Le Por- 
tugal fait face à une crise, due à la dimi- 
nution de la production d'or, de sucre et 
de diamants dans les colonies. En 1776, 
le roi Joseph I“, malade, abdique et le 
marquis n’a plus que des ennemis à la 
cour. Le peuple dénonce le «terrorisme 


ACCUSES DE TRAHISON, 
DEUX DE SES RIVAUX 


SONT ROUÉS ET 
BRULES AU PIED DE 
LA TOUR DE BELEM 


pombalien», accuse 
Carvalho de tous les 
maux, et même d’être 
responsable de la mort 
du roi, l'année suivante. 
Quand Marie Irsuccède 
à son père sur le trône, 
elle écarte aussitôt le 
vieux marquis. En 
octobre 1779, pour cal- 
mer la colère du peuple, un procès est 
intenté à l'ancien homme fort. Les chefs 
d'accusation pleuvent : népotisme, 
vénalité et énormes dettes envers l'État 
ou des fournisseurs privés. Son âge 
avancé, 82 ans, lui ayant permis d'échap- 
per à la prison, Sebastiäo Carvalho meurt 
en homme libre en 1782. 

Peu après sa disparition, l’un de ses 
proches collaborateurs soulignera par- 
faitement l'ambiguïté du personnage : 
«Pombal voulait civiliser la nation et en 
même temps la faire esclave, déclarera 
Antônio Ribeiro dos Santos, responsable 
de la bibliothèque royale. Il voulait dif- 
fuser les Lumières des sciences philoso- 
phiques et en même temps élever et 
agrandir le pouvoir du despotisme royal.» 
Les historiens, eux, auront toujours du 


Sur ce portrait 
(1766), le marquis 
de Pombal est 
entouré des plans 
d'architecte ayant 
servi à rebâtir 
Lisbonne, ravagée 
par des secousses 
cataclysmiques 
onze ans plus tôt. 


mal à évaluer son héritage politique. Au 
XIX: siècle, le député portugais Francisco 
Luis Gomes entreprendra d'écrire la bio- 
graphie de l'illustre ministre, prenant 
soin de préciser dans son introduction 
que les éléments dont il dispose «n'ins- 
pirent pas une confiance absolue. Ils sont 
souillés par la boue de la vengeance ou 
imprégnés de l’encens de l’adulation». 
Beaucoup plus près de nous, en 2011, 
l'historien Henrique Leitäo estime que 
«parler de Pombal relève d'un numéro 
d'équilibrisme historique : il faut aller 
au-delà de la caricature d’un monstre 
d'une brutalité sans égal dans l’histoire 
du Portugal». Aujourd'hui, le souvenir du 
marquis reste gravé dans la pierre. La 
place qui porte son nom, entre l’avenue 
de la Liberté et le parc Eduardo-VII, est 
le centre névralgique de Lisbonne. Sa 
statue, au sommet d’une colonne, y a été 
inaugurée en 1934. Pombal est repré- 
senté la main posée sur un lion, symbole 
classique du pouvoir. Son regard est 
tourné vers le quartier de Baïxa, la ville 
basse au bord du Tage, qu'il fit renaître 
de ses cendres. Comme un symbole de 
sa déconcertante postérité. = 

CHARLOTTE CHAULIN 
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LE 
CAUCHEMAR DE 
NAPOLEON 


Les 'désastréuses invasions du Pdrtugalén:1807, 1809 
et1810, marqüèrent le début de la fin} pou £ Empereur, 
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PAR TROIS 
FOIS, 
L'EMPEREUR 
TENTA DE 
CONQGUERIR 

LE PORTUGAL... 


our vaincre l'Angleterre, atta- 
quons le Portugal!» Au 
XVIII: siècle, ce curieux mot 
d'ordre était en vogue dans 
les états-majors français. Car 
depuis 1703, un traité anglo- 
portugais accordait au 
royaume lusitanien le mono- 
pole de l'exportation de vin 
vers l'Empire britannique et 
octroyait à ce dernier la quasi- 
exclusivité du marché du tex- 
tile au Portugal et à ses colo- 
nies. Pour l'Angleterre, le bénéfice était double : 
elle ne dépendait plus de la production des vignes 
françaises et bénéficiait d’un immense domaine 
commercial incluant les riches possessions du 
royaume lusitanien. En échange, l'Empire britan- 
nique s’engageait à prendre sous son aile le pays 
de Magellan devenu, en dépit de ses richesses, une 
puissance de troisième ordre... 

Après 1789, Lisbonne, sous influence de Londres, 
devint la plaque tournante de l'espionnage contre- 
révolutionnaire. De quoi exaspérer le général 
Bonaparte qui, en août 1798, en pleine campagne 
d'Égypte, n'apprécia guère le coup de main que la 
force navale lusitanienne fournit à une escadre de 
sa Majesté. Pour briser cette «relation spéciale», 
Napoléon, devenu Premier consul, entreprit de 
s'appuyer sur l’autre royaume de la péninsule ibé- 
rique, l'Espagne. Le 25 janvier 1801, Paris et Madrid 


PAR TROIS 
FOIS, 


IL ÉCHOUA 


imposèrent à la couronne portugaise de fermer ses 
ports à tout vaisseau britannique, sous peine de 
voir certains de ses territoires annexés. La France 
s'engageait à mettre 15 000 hommes au minimum 
à la disposition de son alliée, mais la maîtrise des 
opérations revenait à celle-ci. Pourquoi l'Espagne 
s'engagea-t-elle dans le conflit ? Par ambition, sans 
doute, mais plus sûrement par la crainte de déplaire 
au nouvel homme fort de l'Europe, explique l'his- 
torien portugais Antônio Pedro Vicente dans Les 
Raisons de la défaite de Napoléon au Portugal 
(éd. Rives méditerranéennes, 2010). À la fin février 
1801, le roi d'Espagne, Carlos IV, déclara donc la 
guerre à son gendre Joäo de Bragance, régent du 
Portugal. En mars, la France battit le rappel de ses 
troupes. Quant à l'Angleterre, en prise à des diffi- 
cultés intérieures, elle détourna le regard. Le 
19 mai 1801, Manuel Godoy, Premier ministre et 
général des armées espagnoles, lança 40 000 fan- 
tassins et 14 000 cavaliers à l'assaut d'une armée 
portugaise famélique, à Elvas. Et pour fêter sa vic- 
toire, Godoy envoya ensuite des rameaux d’oran- 
gers chargés de fruits à la reine Marie-Louise 
d'Espagne... qui se trouvait être sa maîtresse. 


e geste galant donna rétrospectivement 

à l'offensive le nom bucolique de «guerre 

des Oranges». En trois semaines, le pays 

de Magellan fut conquis sans que les 

troupes françaises n'aient eu l’occasion 

d'intervenir. Le traité de Badajoz entre 

Portugais et Espagnols fut signé le 
6 juin 1801. Il imposait la fermeture des ports por- 
tugais aux navires britanniques, en échange de la 
restauration de la quasi-intégrité de l’espace lusi- 
tanien. L'accord, négocié par Lucien Bonaparte, 
ambassadeur d'Espagne et frère cadet du Premier 
consul, mit ce dernier en fureur. Pourquoi ? Parce 
que plus encore que le bannissement de la flotte 
britannique, auquel il ne croyait guère, Napoléon 
Bonaparte escomptait utiliser le Portugal comme 
monnaie d'échange avec l'Angleterre. La restitution 
des territoires faisait donc échouer tous ses espoirs 
de négociation. Pour le Portugal, qui s'était vu dans 
l'incapacité d'assurer sa propre défense, le trauma- 
tisme était immense. Sur l'échiquier international, 
l'ancien royaume des explorateurs n'était plus qu'un 
pion coincé entre deux puissances impérialistes. 
La couronne lusitanienne avait beau assurer la 
France de sa neutralité, elle continuait à accueillir 
la flotte britannique en toute impunité. En 1805, le 
général Junot, un fidèle de Napoléon envoyé eee 
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eee comme ambassadeur, constata de ses propres 
yeux que Lisbonne servait d'entrepôt aux mar- 
chandises anglaises et que les navires de l'amiral 
Nelson y accostaient en toute quiétude. Au temps 
du blocus continental instauré par Napoléon le 
21 novembre 1806, la duplicité portugaise devint 
intenable. Alors que l'ambitieuse opération avait 
pour objectif d'asphyxier l'économie anglaise en 
interdisant à la France et à ses alliés de recevoir 
toute marchandise en provenance du Royaume- 
Uni, le Portugal représentait une faille majeure. 


l'automne 1807, l'Empereur somma 
Junot de conquérir Lisbonne avant 
l'hiver. La France disposait alors d'une 
supériorité militaire lui assurant une 
campagne rapide et peu coûteuse, 
grâce à l'alliance franco-espagnole. 
Sur le papier, la traversée de la pénin- 
sule ibérique semblait aisée. Dans la réalité, ce 
fut un cauchemar. Sous la pluie battante de 
novembre, les soldats affrontèrent les contreforts 
de la serra da Estrada qui s'élèvent à 2 000 mètres 
entre l'Espagne et le Portugal. Parvenues à 
Lisbonne le 30 novembre 1807, les troupes épui- 
sées firent face à une nouvelle déconvenue : deux 
jours plus tôt, la famille royale, la cour et le Conseil 
d'État avaient fui vers le Brésil. Sur place, Junot 
multiplia les provocations et les maladresses : 
non content d’agiter le drapeau français au nez 
des Portugais, il exigea un tribut de guerre exor- 
bitant et réquisitionna la jeunesse locale pour les 
besoins de la Grande Armée. En quelques mois, 
la population passa d’une vague 
torpeur à une franche animo- 


des troupes pour cette tentative de conquête du 
Portugal, se retournèrent brusquement contre les 
Français. La raison ? L'éviction de leur famille 
royale par Napoléon. Ancien allié de circonstance, 
le pays de Cervantès se transforma en force hos- 
tile, attisant les braises de l'insurrection portu- 
gaise. À cette coalition des mécontents ne man- 
quaient que les Britanniques. Ces derniers 
profitèrent du marasme général pour débarquer 
à l’ouest de Coimbra, le 1° août 1808. À leur tête 
se trouvait Arthur Wellesley, futur duc de 
Wellington. Cerné de toute part, Junot fut contraint 
de concéder la défaite le 21 août, après la bataille 
de Vimeiro. Mais il en fallait bien davantage pour 
décourager Napoléon. Quelques semaines plus 
tard, alors que la colère s'étendait à toute la pénin- 
sule ibérique, le maître de l’Europe déclarait 
devant le Corps législatif : «Je pars couronner dans 
Madrid le roi d'Espagne et planter mes aigles sur 
les forts de Lisbonne.» 


"Empereur tint parole sur un point : en 
novembre 1808, il était bien en Espagne 
pourinstaller son frère Joseph Bonaparte 
sur le trône. En revanche, il n'honora pas 
Lisbonne de sa présence... En janvier 1809, 
la nouvelle tentative de conquête du 
Portugal incomba au maréchal Soult. 
Moins de deux ans après l'expédition de Junot, les 
Français avancèrent de nouveau à l’aveuglette dans 
des contrées hostiles. Ce furent donc des troupes 
exténuées et mal ravitaillées qui atteignirent le 
nord du royaume lusitanien à la fin de l'hiver 1809. 
Mais cette fois, en face, les unités anglo- 
ibériques étaient nettement mieux orga- 


sité. Pire, à partir de mai 1808, nisées. Fait aggravant, les officiers vété- 
les Espagnols, qui avaient fourni J U IN OT, SOU LT, rans de la précédente campagne 


MASSÉNA... 
TOUS LES 
GÉNÉRAUX 
S’Y SONT 


CASSÉ 
LES DENTS 
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française, demeurés sur place, ne ces- 
saient de saper le moral des troupes et 
de contrecarrer les ordres de Soult en 
arguant de leur expérience ! 

Fin mars 1809, ce dernier parvint enfin 
à soumettre Porto. Étrangement, la rive 
droite du Douro, le fleuve qui borde la 
ville, fut laissée sans défense. Négligence 
du chef ? Trahison d'un officier ? Les his- 
toriens n’ont toujours pas tranché. Le 
12 mai 1809, un mois et demi après la 
conquête de Porto, les unités anglo-por- 
tugaises s’engouffrèrent dans la brèche 
et fondirent sur les hommes de Soult. 
Une fois de plus, Wellington bouta les 
Français hors du royaume lusitanien. 
Pourtant, un an plus tard, à l'été 1810, les 
troupes napoléoniennes se précipitèrent 
à nouveau dans le guépier portugais. 


Pourquoi tant d'acharnement ? Parce que le sort 
de l'Espagne napoléonienne était inextricablement 
lié à celui du Portugal. Cette fois-ci, le maître des 
opérations était le maréchal Masséna, l'«enfant 
chéri de la victoire d’Essling» aux yeux de Napo- 
léon. Avant même le départ de ses soldats, celui- 
ci commit une terrible erreur : il plaça sous les 
ordres de Masséna l'orgueilleux général Ney, furieux 
d'être privé du commandement, ainsi que les deux 
vaincus des campagnes précédentes, Junot et Soult, 
vexés d’être relégués à un rang subalterne. Une 
telle configuration promettait d’être explosive... 


in juillet 1810, cette armée d'environ 
60 000 hommes pénétra dans le territoire 
lusitanien. Alors que le temps jouait contre 
eux, Masséna perdit des semaines pré- 
cieuses à vouloir conquérir la place forte 
d’Almeida, au centre-ouest du pays. À 
nouveau, la progression dans ce pays 
escarpé s'effectua dans l'ignorance totale du climat 
et du relief. Parvenus aux abords de Lisbonne à l’au- 
tomne 1810, Masséna et ses hommes furent arré- 
tés par les formidables lignes de fortifications de 
Torres Vedras que les Anglais avaient eu tout loisir 
d’édifier durant la laborieuse marche des Français. 
Lesquels, piétinant pendant des mois devant des 
obstacles infranchissables, furent contraints de se 
replier à la frontière luso-espagnole au cours du 
printemps 1811. Comme c'était à prévoir, Masséna 
affronta l’incessante contestation de Junot, Soult et 
Ney. Lors de la bataille de bataille de Fuentes de 


Victoire incontes- 
table de l'armée 
anglo-portugaise 
menée par le futur 
duc de Wellington 
face aux troupes 
de Junot, la bataille 
de Vimeiro (21 août 
1808) mit un terme 
à la première 
invasion napoléo- 
nienne du Portugal. 


Ofñoro, livrée le 5 mai, les conflits d’ego des géné- 
raux compromirent définitivement les chances de 
victoire. L'aigle napoléonien se fit supplanter par 
le lion britannique. Pendant quelques mois encore, 
les Français tentèrent de timides incursions au Por- 
tugal. En pure perte : en 1811, la mainmise des 
Anglais sur le royaume lusitanien était désormais 
intégrale. En outre, accaparé par la calamiteuse 
campagne de Sibérie, Napoléon s'était peu à peu 
détourné des affaires ibériques. 

Les causes de l'échec français au Portugal sont 
multiples. D'abord, l'Empereur semble avoir 
constamment sous-estimé la vigueur du lien anglo- 
portugais. Jamais le Royaume-Uni n'aurait consenti 
à ce que lui soit retiré son allié le plus utile (avec 
sa colonie du Brésil) qui l'alimentait en produits 
de première nécessité. Était-ce dû à un excès de 
confiance ? Les campagnes successives, élaborées 
à 2 000 kilomètres du théâtre des opérations, révé- 
lèrent en outre de graves défaillances d'organisa- 
tion et de planification. Enfin, la composition de 
l'état-major fut particulièrement hasardeuse. Si 
l'on en croit l'historien Sylvain Dubief, Napoléon 
lui-même en fut le premier responsable. Selon l'au- 
teur de Junot, premier aide de camp de Napoléon 
(éd. Soteca, 2020), les récompenses faramineuses 
octroyées à ses meilleurs officiers en avait fait des 
monstres d'orgueil incapables de se fondre dans 
l'effort collectif. Et c’est ici, dans le petit royaume 
lusitanien où iln'avait pas daigné mettre les pieds, 
que commença la chute de l'Empereur. = 

CHRISTÈLE DEDEBANT 
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PASTEL DE NATA 
LA GRANDE HISTOIRE 
D'UN PETIT FLAN 


our écouter battre le 
cœur historique du Por- 
tugal, il faut prendre le 
temps d’arpenter le 
quartier de Belém, dans 
l'ouest de Lisbonne. Le 
long des rives du Tage, le 
visiteur peut flâner au 
pied du monument aux 
Découvertes célébrant 
les grands navigateurs, admirer, au Museu 
dos Coches, une imposante collection 
d'anciens carrosses royaux dorés à la 
feuille, puis visiter l'extraordinaire 
monastère des Hiéronymites. L'édifice, 
monumental, construit en 1502 grâce à 
l'or rapporté du Nouveau Monde, abrite 
les tombeaux de Vasco de Gama (1469- 
1524), du poète Luis de Camoëns (1525- 
1580) et de l'écrivain Fernando Pessoa 
(1888-1935). Mais c'est aussi dans le secret 
de ce monastère inscrit par l'Unesco sur 
la liste du patrimoine mondial qu'a été 
élaborée, il y a plus de deux siècles, la re- 
cette du plus savoureux trésor du pays : 
le pastel de nata. Pour y goûter, touristes 
et promeneurs patientent aujourd’hui en 
file indienne, à quelques enjambées de 
là, devant une enseigne lumineuse : la 
Fabrica Dos Pastéis de Belém. Au sol, une 
mosaïque rappelle que cette pâtisserie est 
en activité depuis... 1837 ! À l'intérieur, dans 
un décor de comptoirs en bois et d'azule- 
jos, les clients se pressent pour acheter 
des mini-tartelettes au flan saupoudrées 
de cannelle qu'ils iront déguster dans la 
fraîcheur des jardins alentour. 

L'histoire du pastel («gâteau», en por- 
tugais) remonte à la seconde moitié du 
XVIII: siècle. L'auteur culinaire Tiago Mar- 
tins en relate les origines dans L'Histoire 
du Portugal dans mon assiette (éd. Cada- 
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Créée par des moines 
au XVIII siècle, 
popularisée après 
la Révolution libérale 
de 1820, cette tartelette 
à la crème a acquis 
une renommée 
exceptionnelle. 
Jusqu'à devenir un 
emblème national. 


moste, 2022). En 1760, les frères de l'ordre 
de Saint-Jérôme, à Belém, qui était alors 
une ville distincte de Lisbonne, inven- 
tèrent ce petit délice de crème aux œufs, 
rond, doré et chaud 
comme le soleil, coulé 
dans une pâte feuilletée 
croustillante. 

À l'époque, les moines 
vivaient essentiellement 
grâce aux offrandes de la 
noblesse : farine amandes, 
sucre rapporté des colo- 
nies, mais aussi des œufs 
dont le blanc servait à la 
teinture de leurs vête- 
ments, et le jaune à la confection des hos- 
ties ou des pâtisseries. Les desserts 
«conventuels» (créés au sein des couvents 
et monastères) étaient d’ailleurs une ca- 
ractéristique portugaise depuis le 


LA RECETTE ORIGINALE 
DES HIERONYMITES 


AURAIT ÉTÉ VENDUE EN 
1837 AU PROPRIÉTAIRE 
D'UNE USINE DE SUCRE 


XV: siècle. La gastronomie nationale a 
gardé en mémoire quelques pâtisseries 
dont l’origine est explicite : la barriga de 
freira («ventre de nonne») ou le pudim 
das Clarissas («flan des Clarisses»).. Mais 
parmi elles, aucune n'a atteint la noto- 
riété du petit flan connu aujourd’hui sous 
le nom générique de pastel de nata. 
Littéralement, «gâteau à la crème». 
Paradoxalement, la pâtisserie inven- 
tée par les moines de Belém connut ses 
premiers succès durant une période 
marquée par un anticléricalisme viru- 
lent. En 1815, le Portugal était sorti ruiné 
des guerres menées, au côté des 
Britanniques, contre les armées napo- 
léoniennes. Pire : en l'absence de la fa- 
mille royale, réfugiée au Brésil, le pays 
s'était retrouvé sous administration an- 
glaise. Mais, en 1820, la Révolution libé- 
rale, née d'une insurrection de l'armée 
soutenue par le peuple, était parvenue 
à chasser l'occupant britannique. La 
junte militaire avait fait revenir d’exil le 
roi Joäo VI, instauré une monarchie par- 
lementaire, libéré la 
presse... et interdit l'In- 
quisition, ouvrant la voie 
à une politique antireli- 
gieuse inspirée par les 
idées révolutionnaires 
françaises. En 1834, les 
libéraux, parvenus au 
pouvoir au terme d'une 
guerre civile contre les 
partisans de l’absolu- 
tisme royal, suppri- 
mèrent les ordres religieux et confis- 
quèrent leurs biens, notamment les 
monastères. À Belém, les frères 
hiéronymites en furent donc réduits à 
brader leurs objets liturgiques, et même 


leurs vêtements... Et la légende dit que 
l’un d'eux parvint en 1837 à vendre la 
recette du petit flan à la crème à un cer- 
tain Domingo Rafael Alves, propriétaire 
d'une usine de sucre du voisinage. 
Depuis, le secret se transmet de géné- 
ration en génération : six personnes seu- 
lement -— trois descendants d’Alves et 
trois maîtres pâtissiers — connaissent la 
recette originale, et se sont engagées par 
écrit à ne jamais la révéler. L'appellation 
pastel de Belém, elle, est protégée de- 
puis 1911. «Un joli coup de marketing, 
souligne Tiago Martins, l'écrivain culi- 


PLUS QU'UN DESSERT, 
LE PETIT GÂTEAU, 

à DESORMAIS ILLUSTRE, 
EST DEVENU UN OUTIL 
DE SOFT POWER 


naire. Car, qui, aujourd’hui dans une dé- 
gustation à l’aveugle, pourrait différen- 
cier le pastel de Belémdes autres pasteis 
de nata ? Probablement personne.» 
Qu'importe : le petit gâteau feuilleté est 
devenu un symbole national. Il a aussi 
acquis, par le biais de campagnes publi- 
citaires, une renommée quasi mondiale. 
Popularisé en Asie via l’ancienne colo- 
nie de Macao (sud de la Chine), il y est 
appelé Portuguese egg tart, la «tarte por- 
tugaise aux œufs». Et désormais, des 
chaînes de fast-food la proposent en des- 
sert en Europe, à Taïwan et au Brésil. 


Le fameux gâteau 

fut créé en 1760 dans 
le monastère hiérony- 
mite de Belém, bâti 
deux siècles plus tôt 
grâce à l'or rapporté 
du Nouveau Monde. 


En croquant dans cette pâtisserie, les 
Portugais de la diaspora retrouvent le 
goût de la patrie. Une madeleine de Proust 
version lisboète. Elle est aussi un outil de 
soft power. Les pastéis furent servis, en 
juin 1985, aux diplomates invités au mo- 
nastère des Hiéronymites, lorsque le gou- 
vernement de Mario Soares signa l’adhé- 
sion du pays à l'Union européenne. Le 
9 mai 2006, ils étaient la friandise em- 
blématique du Portugal lors de la mani- 
festation «Café Europe», où chaque pays 
présentait ses spécialités. Et durant l'Ex- 
position universelle 
de Dubaï (octobre 
2021-mars 2022), 
900 000 d’entre eux 
ont été engloutis par 
les visiteurs du 
pavillon lusitanien. 

Leur omnipré- 
sence provoque par- 
fois railleries et irri- 
tation. En 1945, le 
poète Miguel Torga 
se montrait acerbe avec ses contempo- 
rains : «Nous vivons dans un monde de 
paix peuplé d'animaux domestiques vac- 
cinés, dont les canines croquent des pas- 
téis.» Plus près de nous, en juin 2015, à 
l'occasion de la disparition du grand ci- 
néaste Manoel de Oliveira, la presse na- 
tionale rappelait que le Portugal ne se li- 
mite pas au footballeur Cristiano Ronaldo 
et à ces tartelettes. «Mais si l'on convain- 
quait Ronaldo de se laisser photogra- 
phier mangeant un pastel de nata [la 
star du ballon rond est connue pour ob- 
server un régime alimentaire draconien] 
et que l’on publiait cette image, la douce 
combinaison apporterait des résultats 
inattendus au PIB portugais», lisait-on 
alors dans le quotidien Didrio de 
Noticias. Un miracle somme toute im- 
probable. Un peu à l’image de la fabu- 
leuse destinée du petit flan crémeux né 
jadis dans le silence d'un monastère. m 

STÉPHANE KOECHLIN 
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STRIDING FROM CAPE TOWN TO CAIRO. 


XIXE SIÈCLE — L'HUMILIATION 


LULTIMATUM 
ANGLAIS, 


OU LA FIN D 
RÊVE AFRIC 


POUR RETROUVER SA 
PUISSANCE IMPÉRIALE PASSÉE, 


LE PORTUGAL SE LANCE 

À LA CONQUETE D'UN e désir de revanche sur l’histoire 

«DEUXIÈME BRÉSIL», EN vire à l'humiliation. Au XIX: siècle, 
: le Portugal est sur les rangs lorsque 

AFRIQUE. MAIS L'AMBITIEUX les puissances européennes se 

PROJET VIENT CONTRECARRER lancent dans une «course au dra- 


peau» en Afrique. Maïs la gloire 


LES PLANS DE LONDRES... de l'empire portugais est sérieu- 
RÉSULTAT : UN FIASCO QUI sement écornée. Les invasions 

napoléoniennes (voir notre article 
PRÉCIPITERA LA CHUTE DE LA p. 68) et la perte du Brésil, «joyau de l'Empire», en 
MONARCHIE LUSITANIENNE... 1822, ont laissé le Portugal affaibli, privé de toute 
influence internationale. Et les décennies suivantes 
l'ont vu s'embourber dans une crise généralisée : 
la monarchie constitutionnelle qui chasse l’an- 
cien régime en 1851 s'avère impuissante, et les gou- 
vernements qui se succèdent échouent à moder- 
niser l'économie alors que la dette publique 
explose. Pour autant, les ambitions conquérantes 
du pays restent intactes. 

«L'idée que le Portugal ne peut être lui-même 
sans un destin impérial [domine] largement au 
sein des élites», analyse Jean-François Labourdette 
dans Histoire du Portugal (éd. Fayard, 2000). À 
leurs yeux, l'Afrique pourrait devenir «le nouveau 
Brésil», la voie pour recouvrer la gloire passée. Sur 
ce continent, parmi les miettes d'empire qu'il lui 
reste, le Portugal dispose de quelques comptoirs 
sur la côte Atlantique, en Angola, et au Mozambique, 
sur l'océan Indien. Dans les années 1830, sous le 
règne de Miguel I°', il s'efforce d'y renforcer sa pré- 
sence, jusqu'alors ténue, en favorisant l’arrivée de 
colons. Et surtout, il se tourne vers la vaste éten- 
due de terres, pour l'essentiel inexplorées, qui 
sépare les deux rives de l'Afrique australe. eee 
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XIXE SIÈCLE — L'HUMILIATION 


COMME AU XVI: SIÈCLE, 
LISBONNE EMBAUCHE 
CARTOGRAPHES 

ET EXPLORATEURS 


eee Le port de Lisbonne renoue avec l'époque des 
voyages d'exploration du XVI: siècle : entre 1831 
et 1886, une douzaine de convois de caravelles 
prennent le départ pour l'Angola, lors d'expédi- 
tions destinées à cartographier les territoires incon- 
nus, prélude indispensable à toute implantation. 
La Société de géographie de Lisbonne, fondée en 
1875 par Luciano Cordeiro, géographe passionné 
et colonialiste convaincu, finance nombre de ces 
voyages. Parmi eux, celui de Hermenegildo Capelo 
et Roberto Ivens dure trois ans et aboutit à la décou- 
verte du fleuve Kubango. Serpa Pinto (voir ci- 
contre), explorateur chevronné, réalise plusieurs 
expéditions qu’il raconte dans Comment j'ai tra- 
versé l'Afrique depuis l'Atlantique jusqu'à l'océan 
Indien à travers des régions inconnues (1877-1880). 
Au cours du voyage, raconte-t-il, Pinto est reçu par 
le roi Lobossi, sur le fleuve Zambèze : «Je [lui] expli- 
quai que je n'étais pas un négociant. Je venais le 
visiter par ordre du roi du Portugal.» 
Mais le rêve du «nouveau Brésil» 
n'est qu'une dangereuse illusion. 
Le Portugal ne dispose ni des 
moyens pour prendre réellement 
possession de ces nouveaux terri- 


À partir des années 
1870, Alexandre 

da Rocha de Serpa 
Pinto (assis, à droite) 
contribue à cartogra- 
phier le continent 
africain pour le 
compte du Portugal. 


se contenter de l'enclave de Cabinda 
sur la rive nord du fleuve Congo. Et 
le pays ne conserve ses possessions 


toires, ni de l'influence diploma- LE ROYAUME DES en Angola et au Mozambique qu’à 


tique pour s'imposer. Sa faiblesse BRAGANCE N'A 


la suite du calcul de l'Angleterre 


apparaît au grand jour en novembre GUÈRE LES MOYENS dont les ambitions lui font préférer 


1885, lors de la conférence inter- 
nationale organisée à Berlin par le 
chancelier Bismarck pour répartir 
les zones d'influence en Afrique. 
Les négociations se font au détriment du Portugal 
quise voit contester les restes de son empire. Aux 
yeux de l'Allemagne ou de l'Angleterre, les droits 
historiques invoqués par les Portugais sur la Gui- 
née, sur Lourenço Marques (aujourd’hui Maputo, 
au Mozambique) ou encore le bassin du Congo 
sont caducs. L'ancienne puissance ibérique doit 


DE SES AMBITI 
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le maintien du colonisateur affai- 
blià l'implantation de ses puissants 
rivaux, la France ou l'Allemagne. 
Mais le Portugal veut naïvement 
croire que cette nouvelle situation rend d'autant 
plus légitime son projet de jonction de l'Angola et 
du Mozambique. En 1887, le «nouveau Brésil» est 
officiellement promu au rang de programme natio- 
nal : Gomes Barros, ministre des Affaires étran- 
gères, présente à la Chambre des députés la «carte 
rose» (mapa cor de rosa). Avec, d'un seul eee 


DNS 


Serpa Pinto, 
l'explorateur qui mit 
le feu aux poudres 


Fin 1889, la victoire du major 
portugais contre une tribu d'Afrique 
australe, sous protection 
britannique, déclenche la crise. 


randissant le drapeau 
britannique, des guerriers 
membres de la tribu 
d'Afrique australe des 
Makololos, dont certains ont 
accompagné David Livingstone 
dans ses expéditions, fondent 
sur les troupes portugaises 
le 8 novembre 1889. Celles-ci 
font étape le long de la rivière 
Shire, au Massingire, région 
du Mozambique annexée par 
le Portugal depuis sept ans, 
avant de se diriger vers le nord. 


Le rapport de force est inégal : 
quelques heures après l'assaut, 
les Makololos prennent la fuite, 
laissant une centaine d’entre eux 
à terre. Ils ont été mis en 
déroute par la puissance des 
mitrailleurs et le nombre de 
leurs adversaires. À la tête des 
forces portugaises, le colonel 
Alexandre Alberto da Rocha 

de Serpa Pinto, 43 ans, premier 
à avoir traversé l'Afrique australe 
une dizaine d'années plus tôt, 
avant de devenir administrateur 
colonial. En 1889, Pinto 

a participé à la confrontation 
entre son pays et l'Angleterre 
dans la région du lac Nyassa, 

les deux nations étant lancées 
dans un course à la vassalisation 
des autochtones. En août 1889, 
les Britanniques ont inclus les 
Makololos dans le protectorat du 
Nyassaland, tout juste fondé. La 
victoire du 8 novembre permet 
toutefois aux troupes de Serpa 
Pinto de remonter la rivière 

vers le nord, jusqu'à rejoindre 

la région du volcan Katunga. 

Là, les chefs makololos n'ont 
d'autre choix que de leur prêter 
allégeance. Ce sera pourtant 
une victoire à la Pyrrhus, 
l'Angleterre prétextant du conflit 
pour lancer son ultimatum au 
Portugal le 11 janvier 1890. æ 
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DILEMME POUR CARLOS I" : 
OUBLIER UNE VIEILLE ALLIANCE 
OU RAVALER SA FIERTE ? 


eee tenant d'une côte à l’autre, une Afrique méri- 
dionale portugaise englobant les territoires de la 
Zambie et de la Rhodésie actuelles. Las, le projet 
contrarie ceux de Londres. Car les Britanniques, 
implantés au Caire et au Cap, ambitionnent de leur 
côté d'inclure l'Égypte et l'Afrique du Sud dans une 
longue zone verticale sous leur domination, qui 
traverserait tout le continent. Et le 11 janvier 1890, 
le gouvernement de Lord Salisbury adresse un ulti- 
matum au Portugal : il est sommé de retirer ses 
maigres troupes postées entre le Mozambique et 
l'Angola, sous peine de représailles militaires. La 
menace de l’ultimato est sérieuse. Déjà, l'escadre 
de Gibraltar a reçu ordre de se diriger vers l'Afrique 
australe. Le roi Carlos I‘, de la dynastie des 
Bragance, n'ose pas remettre en cause une alliance 
économique et diplomatique qui date de près de 
deux siècles : une confrontation armée avec 
l'Angleterre est inenvisageable, et les demandes 
de soutien à la France et à l'Allemagne restent 
vaines. Lisbonne est contraint de céder. 
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«[C'est] une terrible blessure pour la fierté et le 
patriotisme portugais», décrit Jean-François 
Labourdette. La colère, qui ira jusqu'à faire tom- 
ber la monarchie, se dirige d’abord contre les 
Anglais. Le pays entier est submergé par une vague 
d'anglophobie : commerçants, industriels et 
ouvriers déclarent «une guerre commerciale à 
l'Angleterre» dont les produits sont boycottés. 
À Lisbonne, les habitants se massent devant le 
consulat britannique pour conspuer les Anglais. 
Un «grand concert patriotique» se tient au théâtre 
Sao Carlos, le 10 mars 1890. A Portuguesa («la Por- 
tugaise»), hymne rédigé pour l'occasion, y fait un 
triomphe. Mais très vite, «commencée aux cris de 
“à bas l'Angleterre”, la contestation se poursuit 
aux cris de “à bas les Bragance” et “vive la Répu- 
blique”, relate Yves Léonard dans son Histoire du 
Portugal contemporain (éd. Chandeigne, 2016). 
La crise diplomatique débouche sur une violente 
remise en cause de la famille royale et des insti- 
tutions monarchistes.» Les liens étroits entre les 


Le 5 octobre 1910, depuis 
le balcon de la mairie 

de Lisbonne, Bernardino 
Machado, ministre de la 
Justice, proclame l'avè- 
nement de la République. 
Le jeune roi Manuel Il, 

dit «le Malheureux», est 
exilé au Royaume-Uni. 


De Agostini / Getty Images 


dynasties anglaise et portugaise 
jettent l'opprobre sur cette dernière. 
La contestation enfle, nourrie par 
la répression du régime de Carlos Ie", 
Le mouvement républicain, encore 
embryonnaire dans un pays essen- 
tiellement rural, en bénéficie. Le 
31 janvier 1891, une éphémère 
République est proclamée à l'hô- 
tel de ville de Porto. On y chante A Portuguesa : 
république et patriotisme apparaissent étroite- 
ment associés. Cette première révolte ne tient que 
quelques heures avant d'être écrasée, mais le mou- 
vement est lancé, et ne s'arrêtera plus. 

La monarchie constitutionnelle de Carlos I«, 
incapable de donner un nouvel élan au pays, est 
en sursis. Encore soutenue par les notables locaux, 
artificiellement maintenue au pouvoir par des 
manœuvres électorales, elle ne survit pas au coup 
d'État de Joäo Franco, partisan d’un renforcement 
du pouvoir royal. En mai 1907, celui-ci instaure 


LA CONTESTATION 


ENFLE ET DOPE 
LE MOUVEMENT 
RÉPUBLICAIN 


une dictature. Mais scandales à 
répétition et répression brutale 
engendrent une spirale de violence. 
Le 28 janvier 1908, le roi est assas- 
siné par des révolutionnaires de la 
Carbonaria, une société secrète qui 
complotait pour renverser la 
monarchie. Les tentatives de conci- 
liation nationale de Manuel IL, qui, 
à 19 ans, succède à son père, restent vaines, et le 
jeune roi ne peut empêcher la montée en force des 
républicains qui remportent la mairie de Lisbonne 
aux élections de 1908. «L'ultimatum de 1890 [s’est 
bien révélé] être l'automne de la monarchie et le 
printemps de la République, écrit Yves Léonard. 
Avec le renoncement à la carte rose, il [a] sonné le 
glas pour la dynastie des Bragance» À l'issue d’un 
coup de force, le 5 octobre 1910, la République est 
proclamée, cette fois pour de bon, à l'hôtel de ville 
de Lisbonne. Au son de A Portuguesa... = 
ANNE DAUBRÉE 
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XXE SIÈCLE — LES TRADITIONS 


DANS LIL DCS 
PREMIERS 
PHOTOGRAPHES 


AU DÉBUT DU XX SIECLE, CELA 
FAIT DÉJÀ LONGTEMPS QUE LE 
PORTUGAL N’EST PLUS UNE PUIS- 
SANCE DE PREMIER PLAN. LES 
CLICHÉS DE L'ÉPOQUE RÉVÈLENT 
UN PAYS MAJORITAIREMENT 
RURAL, QUI RESTE SOLIDEMENT 
ANCRÉ DANS SES TRADITIONS. À 
L'ÉCART DU TUMULTE DU MONDE... 


Ces villageoises d’Areosa s 
(dans le nord du pays), portent ASE DIS ” ) x 
sur la tête des paniers 
contenant des poulets vivants. 
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Toutes les images de ce dossier ont été fournies par le Centre portugais de la photographie, 
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XXE SIÈCLE - LES TRADITIONS 


CAPITALE DEPUIS 1255, LISBONNE N EST PLUS 
DEPUIS LONGTEMPS LA «PORTE DE L'UNIVERS» 
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x 
ss 
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À l'orée du siècle, la «ville blanche» frappe par sa richesse historique comme 
par la diversité de ses quartiers. En 1902, on fait construire l'ascenseur de 
Santa Justa (en bas à gauche) afin de relier la Baixa Pombalina au Bairro 
Alto. Six ans plus tard, la monumentale place du Commerce (en haut à 
gauche) est le théâtre de l'assassinat du roi Carlos et de son fils Luis Filipe. 
Et dans le port sur le Tage (ci-dessus), d'où jadis partaient les caravelles, se 
jouent l'essentiel des échanges et de l’activité économique de la capitale. 
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VICTIMES 
DE FRAUDES, 
LES VIGNES 
DU DOURDO 
TRAVERSENT 
UNE CRISE 
PROFONDE 


C'est le temps des vendanges à 
Vilarinho de Säo Romäo, petit vil- 
lage du Haut-Douro. Cette région 
viticole du nord exporte depuis le 
XVIIe siècle le «vin de Porto», 
notamment en Angleterre. Mais au 
début du XX: siècle, la crise 
commerciale et les contrefaçons 
frappent le Douro, qui se transforme 
en une terre de misère. Pour 
défendre la production, le dictateur 
Joäo Franco émet en 1907 un décret 
pour contrôler les récoltes et régle- 
menter l'exportation du porto, en 
accordant à la région un monopole. 


84 GEOHISTOIRE 


GEOHISTOIRE 85 
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Emilio Biel & Cie, Escalier de Bom Jesus do Monte - Bra 
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— 


a- PT/CPF/BIE/000030 


Avec son monumental escalier baroque, le sanctuaire de Bom Jesus 
do Monte (à g.), élevé au XVIII: siècle à Braga, dans le nord du pays, 
rappelle l'importance de la religion : la foule est nombreuse le dimanche 
devant l'église de Coimbra (à d.)... La proclamation de la République 
en 1910 marque la séparation de l’Église et de l'État, décision souvent 
mal perçue dans les communautés rurales et les milieux conservateurs, 
et qui contribuera à l'avènement de la dictature militaire en 1926. 


LE DIMANCHE, LES ÉGLISES SONT PLEINES. LE PAYS 
EST LE PLUS CATHOLIQUE D EUROPE OCCIDENTALE 
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XXE SIÈCLE — LES TRADITIONS 


PT/CPF/ALV/011297 


PAS ENCORE UNE INDUSTRIE, LA PÊCHE 
EST AVANT TOUT UN MOYEN DE SUBSISTANCE 


Être marin à Nazaré (à 9, et à d. 
enh.) est la promesse d'une vie de 
ë rude labeur... Ce port du district de 
Ë Leiria se spécialise au début du 
3 XXe siècle dans la pêche et la trans- 
formation du poisson, en particulier 
r du bacalhau, la morue. Mais la du- 
ë reté des conditions de travail pous- 
sera progressivement les pêcheurs 
et leurs familles à quitter Nazaré, 
qui deviendra une villégiature, à 
8 l'instar du district de Leça de Pal- 
meira, à Matosinhos (à d., en b.), 
qui accueillera à partir des années 
1950 hôtels et résidences de loisir. 


T/CPF/ALV/000: 


Alväo, Lda., Leça c 
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POUR AVEÏIRO, 
L'EXTRACTION 
DU SEL EST 
ALORS LA 
SEULE SOURCE 
DE REVENUS 


Célèbre pour ses canaux, la ville 
d’Aveiro (dans la Basse Vouga) 
n'est pas seulement la «petite 
Venise du Portugal», elle est aussi 
la capitale du sel. À bord des moli- 
ceiros, petites embarcations tra- 
ditionnelles, on récolte l'or blanc 
mais aussi les algues qui serviront 
ensuite à fertiliser les dunes envi- 
ronnant la lagune. Cette activité 
florissante déclinera avec l'atrophie 
et l'envasement de certains 
canaux : il ne reste aujourd'hui que 
neuf marais salants actifs, contre 
270 au début du XX: siècle. 
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XXE SIÈCLE — LES TRADITIONS 


(CPF/ALV/04712 


de D. Pedro IV, Porto- PT, 


BASTION DU LIBÉRALISME, PORTO 
S'EST BÂTI UNE RÉPUTATION DE RÉSISTANCE 


Appelée Portus Cale à l'époque romaine (elle donna son nom au Portugal), 
Porto demeure la capitale économique du nord et un symbole du progressisme 
face à Lisbonne, plus conservatrice. Sur la monumentale place de la Liberté 
(à g.), se dresse une statue équestre du roi Pedro IV (1798-1834) montrant la 
Charte constitutionnelle au peuple. À l'instar de Londres, on aménage de nom- 
breux jardins dans le style Art nouveau, où viennent parfois jouer les enfants, 
comme ici dans le quartier, alors populaire, de Foz do Douro (à d.). 
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XXE SIÈCLE — LA RELIGION 


À FATIMA, 
LA VIERGE AU CHEVET 
DE LA NATION 


n mars 2022, alors que 
la guerre débutait en 
Ukraine, l'archevêque 
de Lviv, Ihor Vozniak, 
a demandé au sanc- 
tuaire de Fatima (dans 
le district de Santarem 
au Portugal) de lui en- 
voyer une copie de sa 
statue de la Vierge 
Marie pour aider son pays à surmonter 
cette terrible épreuve. Une réplique de 
l'œuvre originale, la treizième réalisée 
en un siècle, a donc été envoyée de Fatima 
à Lisbonne, puis convoyée jusqu’à 
Cracovie où elle a été solennellement ac- 
cueillie par la communauté catholique 
de Lviv, qui l'a transportée de l’autre côté 
de la frontière. Elle est depuis exposée 
dans une des grandes églises de la ville 
ukrainienne comme messagère de paix 
face aux troupes russes de Vladimir 
Poutine. Troublant rappel : la statue ori- 
ginale fut créée en 1920 par le sculpteur 
José Ferreira Tedin, sur les instructions 
de Lucia Dos Santos, l’une des trois en- 
fants ayant assisté aux apparitions de 
1917... année même de la Révolution russe 
que la Vierge aurait mentionnée dans ses 
messages. Pourquoi, un siècle plus tard, 
le «miracle de Fatima» imprègne-t-il tou- 
jours les esprits ? Sans doute parce que, 
plus qu'aucune autre apparition mariale, 
il fait s'entremêler les dimensions reli- 
gieuse et politique, et reflète les hésita- 
tions du Portugal de cette époque à en- 
trer de plain-pied dans la modernité... 
La Vierge apparut donc dans ce bourg 
proche de Lisbonne au nom prédestiné 
de Fatima (qui signifie en arabe «reine 
des femmes du paradis», en l'honneur 
d'une princesse musulmane convertie 
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En 1917, dans un petit 
village près de 
Lisbonne, la mère du 
Christ serait venue 
confier secrets 
et prédictions à trois 
enfants. Face à la 
guerre et au doute, 
l'apparition» ressouda 
un pays fracturé. 


au catholicisme au XII: siècle lorsque 
cette partie du pays était encore aux 
mains des Omeyyades). Un jour de mai 
1917, trois petits bergers, Francisco Marto, 
9 ans, sa sœur Jacinta, 7 ans, et leur cou- 
sine Lucia Dos Santos, 10 ans, déclarèrent 
avoir vu la Vierge alors qu’ils gardaient 
leurs moutons. Une «dame toute vêtue 
de blanc» leur aurait demandé de reve- 
nir là le mois suivant pour prier. L'appa- 
rition se serait ensuite re- 
produite tous les 13 du 
mois. Très vite, la rumeur 
se propagea dans tout le 
pays. Si bien que, le 13 oc- 
tobre, quelque 70 000 
personnes s'étaient pres- 
sées à Fatima. Ce fut la 
sixième — et ultime — ap- 
parition. Se produisit un 
étrange phénomène, re- 
laté par les témoins pré- 
sents ce jour-là. Les nuages se disper- 
sèrent, le soleil se mit à tournoyer, 
changea de couleur et de place, et s'agita 
au-dessus de la Terre. Illusion d'optique ? 
Le phénomène, qualifié de «danse du 
soleil», intrigue toujours un siècle plus 
tard. Météorologistes et astronomes ont 


À TOURNOYER. 


LE SOLEIL SE MIT 


ILLUSION D'OPTIQUE 
OU HALLUCINATION 
COLLECTIVE ? 


avancé diverses explications possibles. 
Certains historiens et analystes parlent, 
eux, d'hallucination collective et y voient 
les stigmates d’un pays en proie à un pro- 
fond tourment durant la Grande Guerre... 

À l'extrême ouest d'une Europe déchi- 
rée par le conflit, le Portugal avait connu 
la première révolution réussie du 
XX: siècle : en 1910, le roi Manuel II avait 
dû s’exiler, remplacé par un gouver- 
nement républicain qui avait supprimé 
les ordres religieux, laïcisé l’ensei- 
gnement et séparé l'Église de l’État, 
comme en France cinq ans plus tôt. Mais 
la République eut du mal à s'installer. De 
1915 à 1926, elle connut 16 coups d'État. 
L'un des plus marquants fut celui du 
14 mai 1915 mené par Alvaro de Castro 
et le général Alfredo de Sa Cordoso (sou- 
tenus par les républicains), afin no- 
tamment de pousser le pays à entrer en 
guerre aux côtés de l'Angleterre et à en- 
voyer des troupes combattre les Alle- 
mands sur le front fran- 
çais et en Afrique. Or 
dans une société encore 
très conservatrice, la ma- 
jorité de la population 
craignait à la fois la guerre 
etles anticléricaux désor- 
mais parvenus au pou- 
voir. Des partis ne tar- 
dèrent pas à prospérer 
sur ce sentiment popu- 
laire. L'«intégralisme 
lusitanien», inspiré par l'Action française 
et les positions de Charles Maurras, ras- 
sembla les déçus de la démocratie et du 
parlementarisme, et tous ceux qui espé- 
raient un pouvoir fort, une société hié- 
rarchisée, fondée sur la famille et la 
paroisse, une économie organisée en 


corporations, mais aussi une Église 
catholique puissante. Dans les mêmes 
années, Antonio de Oliveira Salazar (voir 
notre article), jeune professeur à l’uni- 
versité de Coimbra, intégra le Centre aca- 
démique de démocratie chrétienne, qui 
s'alignait sur les principes politiques de 
Léon XIII, pape de 1878 à 1903. Celui-ci 
prônait un «catholicisme de mouve- 
ment», foncièrement anti-moderne, avec 
pour devise Lumen in coelo, «Une lu- 
mière dans le ciel», formule qu'on dirait 
avoir été comprise à la lettre parles petits 


JEUNES TÉMOINS 

DE L'APPARITION 
SUCCOMBÈRENT À LA 
GRIPPE ESPAGNOLE 


bergers de Fatima et leurs milliers de 
soutiens. Dans ce contexte politique 
troublé, les apparitions mariales appa- 
rurent «comme une revanche pour 
l'Église et un moyen d’ancrer un peu plus 
le Portugal dans la tradition catholique», 
explique l'historien Philippe Martin, 
auteur d’un Dictionnaire historique de 
la Vierge Marie (éd. Perrin, 2017). En 
1919, Francisco et Jacinta succombèrent 
à la grippe espagnole. Ils ont été cano- 
nisés en 2017. Quant à Lucia, elle entra 
dans les ordres en 1928, et sous le nom 


En 19177, Lucia, Francisco et 
Jacinta, trois enfants de Fatima, 
dirent avoir croisé une «dame» 
qui leur aurait demandé de 
réciter le chapelet pour 

obtenir la fin de la guerre. 


de sœur Lucie, fit publier en 1941 un 
ouvrage sur les apparitions et les trois 
secrets que la Vierge lui aurait confiés. 
«Le secret comprend trois choses dis- 
tinctes, et j'en dévoilerai deux», écrivit- 
elle, évoquant d’une part une «vision de 
l'enfer» que d’aucuns associèrent à la 
Seconde Guerre mondiale, et d'autre part 
une «consécration de la Russie», corres- 
pondant, affirma-t-on, aux troubles de 
la guerre civile et à la révolution de 1917. 
Le pèlerinage de Fatima, où les fidèles 
progressent à genoux sur des centaines 
de mètres avant de 
recevoir les hosties 
que les prêtres des- 
cendus du sanctuaire 
distribuent à la foule 
des pénitents, est de- 
venu dans les années 
1920 le plus impor- 
tant après celui de 
Lourdes. Il a pris de 
plus en plus d'am- 
pleur jusqu'à attirer, 
l'année de son centenaire en 2017, 
quelque 9 millions de pèlerins. Durant 
la période de dictature (1932-1968), 
Fatima devint un outil de propagande 
pour le régime imprégné de catholicisme. 
Au point que les opposants à Salazar pa- 
rodièrent sa devise «Dieu, Patrie, Famille» 
en «Football, Fado, Fatima». Et peut-être 
est-ce sa foi qui retint l’autocrate de re- 
joindre Franco, Mussolini et Hitler, dont 
il avait très tôt dénoncé le «césarisme 
païen». Surtout, comme l'écrit Philippe 
Martin, Fatima apparut «comme un 
moyen pour l’Europe classique tradition- 
nelle et catholique de combattre le com- 
munisme». Au fil des ans, les papes se 
rendirent eux aussi régulièrement dans 
le village portugais, tel le Polonais 
Jean-Paul II qui demanda que l’on fixe, 
dans la couronne de la statue mariale, la 
balle qui faillit le tuer le 13 mai 1981. En 
2000, le troisième secret de la Vierge de 
Fatima, que Lucia avait finalement consi- 
gné par écrit, fut révélé : il parlait d'une 
menace contre un pape... = 
JEAN-BAPTISTE MICHEL 
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es fins de règne sont rarement glo- 

rieuses. Celle de l’autocrate portu- 

gais Antonio de Oliveira Salazar, vic- 

time d’un accident vasculaire 

cérébral en 1968, n'y déroge point. 

Confiné dans le palais gouverne- 

mental de Säo Bento, à demi-para- 

lysé et lucide par intermittence, 

Salazar se croyait encore maître du 

Portugal, révélait le magazine Time 

le 19 décembre 1969 : «Le vieux et 

austère dictateur Antonio de Oliveira 

Salazar ignore encore qu'il est rem- 

placé depuis quinze mois [...] et ne le saura peut-être 
jamais. À ce jour, personne au Portugal n’a trouvé le 
courage de dire au vieil homme que son règne de 
trente-six ans a pris fin.» La mort le rattrapa le 27 juil- 
let 1970. Et son régime, l'Estado Novo («État nou- 
veau»), ne lui survécut que quelques années, balayé 
en une seule journée d'avril 1974... Difficile de cer- 
ner la personnalité de ce tyran, et de lui apposer une 
étiquette politique. Certes, observait en 1984 le jour- 
naliste français Arthur Conte, Salazar présentait 
«toutes les caractéristiques du dictateur européen le 
plus classique, nationaliste, corporatiste, antiparle- 
mentaire, impérialiste et artiste du culte de la per- 
sonnalité». Pourtant, il s'appuyait sur le catholicisme 
et critiqua même le totalitarisme. Il ne rejoignit pas 
les forces de l’Axe et fit partie des premiers signa- 
taires du traité de l'Atlantique Nord pendant la guerre 
froide. Son apparence détonnait : loin des impréca- 
teurs en uniforme qu'étaient Hitler et Mussolini, Sala- 
zar s'était dessiné en silhouette revêtue d'un costume 
civil, un «simple» technicien «appelé» au pouvoir 
sans l'avoir désiré. Mais qu'en était-il vraiment? 
NICOLAS BERNARD 


WÉTAIT-IL 


QU'UN «EXPERT» 
SANS-ENGAGEMENT 
POLITIQUE ? 


Hitler), issu d'un milieu modeste, 

Salazar se revendiqua toute sa vie 

comme un homme de la terre, 
répugnant à prendre l’avion et le bateau 
pour voyager. Séminariste, il dédaigna 
l'Église pour embrasser une belle car- 
rière universitaire à la Faculté de 
Coimbra. Dans les années 1920, il se 
tailla sur mesure une réputation d’ex- 
pert en économie, notamment en 
matière monétaire et financière. Très 
vite, il devint également l’une des têtes 
pensantes du Centre catholique, mou- 
vement créé en 1917 pour «promouvoir 
la christianisation de la vie politique 
nationale». Mais, alors que cette orga- 
nisation soutenait, non sans réserve, la 
République, Salazar affichait son hosti- 
lité au parlementarisme libéral. 


N éle 28 avril1889 (huit jours après 


COMMENT UN PALE 


MINISTRE DES FINANCES 
AST-ILPU-PRENDRE 
LE POUVOIR EN 1932 ? 
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du Portugal fut émaillée de 

tempêtes. La monarchie, plu- 

riséculaire, avait laissé la place 
en1910, à une République parlemen- 
taire bien fragile. Affaibli par la 
Première Guerre mondiale, dévoré 
par la crise économique, déchiré par 
les tensions sociales, miné par l’ins- 
tabilité ministérielle et cible de 
pronunciamientos, le pays donnait 
l'image du chaos. En 1926, un coup 
d'État militaire porta au pouvoir une 
junte sans autre programme que le 
retour à l'ordre, ce qui était bien peu 
pour éviter la banqueroute. Le général 


A u début du XX: siècle, l'histoire 


Carmona, président de la République, 
nomma Salazar ministre des Finances 
en 1928. Réputé compétent et intègre, 
ce dernier avait su se rendre indis- 
pensable en ramenant le budget à 
l'équilibre. Peu à peu, il s’allia avec 
les uns pour mieux évincer les autres, 
flattant, rassurant, manipulant, usant 
au besoin du chantage à la démis- 
sion, afin de se hisser au poste de pré- 
sident du Conseil en 1932. Agissant 
en ordre dispersé, les oppositions à 
la dictature, parfois insurrection- 
nelles, n'enrayèrent nullement son 
ascension. Débuta alors un règne de 
près de quatre décennies. 


à 


La dyarchie n'était qu’une apparence 


face au tout-puissant président du Conseil, le 


président Oscar Carmona (ici en 1937) était réduit à un rôle secondaire de représentation 


se 


U 
CEA 


DEXU 


1 


comme la résultante d’une 
«dégénérescence» nationale, 
Salazar instaura la dictature de 
l'Estado Novo. Sans plagier ouver- 
tement Hitler et Mussolini, il affu- 
bla cet État d’oripeaux fascistes : 
haine affichée du libéralisme, du 
socialisme, du communisme ; natio- 
nalisme exacerbé ; culte du chef ; 
parti unique (l'Union nationale) ; 
système de contrôle de la population 
poussé à l'extrême ; corporatisme ; 
embrigadement de la jeunesse. 
Notant l'opposition de Salazar au 
«bolchevisme» et à la «démocratie 
occidentale», Joseph Goebbels, en 
charge de la propagande du Reich, 
jugeait, en 1944 : «Le programme 
national et social qu'il a conçu corres- 
pond exactement au nôtre.» Toutefois, 
ajoutait-t-il, «Salazar est trop théori- 
cien pour pouvoir en tirer les consé- 
quences pratiques nécessaires». 
Alors, «fasciste», l'État nouveau ? 
Il faut noter que ce régime, à la dif- 
férence des systèmes nazi et musso- 
linien, n'avait aucune prétention 
révolutionnaire et ne comptait pas 
plus façonner un «homme nouveau». 
Dureste, il a réprimé en 1934 un parti 


E n «remède» à l'instabilité, décrite 


authentiquement fasciste, le «natio- 
nal-syndicalisme», dans la mou- 
vance de la Junta de Ofensiva Nacio- 
nal-Sindicalista espagnole. En vérité, 
le salazarisme se voulait essentiel- 
lement réactionnaire. Il prétendait 
exorciser la «hantise du déclin» par 
cinq mots structurant le quotidien 
portugais : Dieu, patrie, autorité, 
famille, travail. Allié au sabre, au gou- 
pillon et au coffre-fort, à savoir l’ar- 
mée, l'Église et les milieux d'affaires, 
qu'il ménageait tout en les tenant à 
distance, Salazar conservait les 
pleins pouvoirs grâce à un «réseau 
d'appuis civils, militaires et religieux, 
établi autour de personnes fidèles, 
sûres et manipulables à tout 
moment», écrit Graça Dos Santos, 
spécialiste de la dictature portugaise 
(dans Parole et pouvoir : Le Pouvoir 
en toutes lettres, éd. Presses univer- 
sitaires de Rennes, 2003). Ce qui lui 
permit de laisser sans risque la pré- 
sidence de la République à Carmona 
puis à d’autres galonnés conciliants.. 
Quant au parti unique, il visait sur- 
tout, relevait l'historien Pierre Milza, 
à «rassembler au moment des élec- 
tions le plus de voix possible» (Les 
Fascismes, éd. Seuil, 1991). 


Il privilégia les propriétaires 
terriens au détriment des paysans 


En outre, contrairement aux doc- 
trines expansionnistes du Führer et 
du Duce, le nationalisme salazarien, 
de l'aveu même de son promoteur, se 
positionnait comme «solide, prudent, 
conciliateur». «Tout pour la nation, 
rien contre la nation», proclamait 
Salazar en 1929 : l'Estado Novo «pro- 
tégeait» le Portugal des influences per- 
nicieuses du monde extérieur. Tout 
en muselant la part la plus pauvre de 
la population, celle des petits agricul- 
teurs, privés de toute possibilité d'ac- 
tion face aux propriétaires terriens 
soutenus par le régime. «Une grande 
partie de la paysannerie [perdit] son 
droit de vote puisque tous les anal- 
phabètes [étaient] de droit écartés des 
urnes, alors que l’on [constatait] une 
régression dans les efforts de scolari- 
sation», rappelle ainsi le géographe 
français Michel Poinard. 
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IL SE MONTRA MÉFIANT À L'ÉGARD DE L'ESPAGNE 
FRANQUISTE COMME DE L'ALLEMAGNE HITLÉRIENNE 


QUELLE FUT 
C'AMPLEUR-DE 
LA RÉPRESSION ? 


tature s’imposa à la population 

en opérant «par dissimulation ; 

ce qui ne convient pas aux pré- 
ceptes de l'État nouveau est retiré de 
la circulation : les mauvaises nou- 
velles sont tues dans la presse, qui- 
conque est inconvenant pour le 
régime n'existe plus officiellement...» 
À la censure, implacable ettatillonne, 
ainsi qu'aux forces de l’ordre tradi- 
tionnelles, s’ajouta en 1933 la Police 
de vigilance et de défense de l'État 
(rebaptisée en 1945 Police internatio- 
nale et de défense de l'État, ou Pide), 


S elon Graça Dos Santos, la dic- 


À 100 km au nord de Lisbonne, la forteresse de Peniche, érigée au XVI: siècle, servait de 
prison de haute sécurité pour les dissidents anti-Salazar. C'est à présent un musée. 
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qui ne rendait compte qu’à Salazar 
et avait tissé un redoutable réseau 
d'indicateurs. De même, dans les 
années 1930, la Légion portugaise, 
milice chargée de traquer os vermel- 
hos (les «rouges») fournit des nervis 
à l'appareil d’État, lequel érigea éga- 
lement des camps de concentration, 
notamment à Tarrafal, au Cap-Vert. 
Quelque 30000 personnes furent 
arrêtées pour des motifs, prétendus 
ou réels, d'opposition politique, 
emprisonnées, voire éliminées en 
quatre décennies : le contrôle d'État 
salazariste, en entretenant le mythe 
de son omniprésence, en bâillon- 
nant, harcelant, emprisonnant, tor- 
turant et maltraitant les opposants, 
contribua largement à la longévité 
de l'Estado Novo. 


Une population muée en masse 
anonyme et silencieuse 


Sur ce tableau où était gommée 
toute forme d'opposition à Salazar, 
ne demeurait… que Salazar lui- 
même. Et encore ce dernier s’atta- 
chait-il à paraître le moins possible. 
Rappelant régulièrement ses origines 
modestes, il se posait en ascète, 
modèle de modestie et de fermeté, 
d'abnégation et de vertu, dédaignant 
prétendument la compagnie fémi- 
nine (il n'en était rien, dans les faits...) 
pour se consacrer exclusivement au 
Portugal. Bien plus, comme l’a 
démontré le philosophe José Gil, son 
pouvoir maniait habilement une 
«rhétorique de l'invisibilité» : Salazar 
se murait dans le secret, limitant ses 
apparitions publiques, se réduisant 
presque à une voix au phrasé sec, 
bref devenant invisible, tandis que 
la répression privait les Portugais de 
toute individualité, les transformant 
en masse anonyme et silencieuse. 


de la guerre civile espagnole (1936-1939). Mais il redoutait une 

Espagne trop forte, d'autant que des dirigeants franquistes, encou- 

ragés par les succès diplomatiques et militaires de l’Axe, souhai- 
taient assujettir, voire annexer le Portugal. Aussi s'empressa-t-il de 
conclure un traité d'amitié et de non-agression avec le Caudillo en 1939. 
Ce rapprochement visait également à édifier un bloc idéologique «latin», 
de manière à faire obstacle à l’'hégémonie anglo-américaine. Quitte à 
tenter d'y inclure plus tard le régime de Vichy, sachant que Pétain affir- 
mait posséder «les idées de Salazar et la tunique de Carmona». 


S alazar, qui haïssait le communisme, soutint le général Franco lors 


plus indispensable à Salazar que 

la Seconde Guerre mondiale éclata 

en 1939. Or le dictateur portugais 
ne tenait pas à en être victime : la vic- 
toire de l'Allemagne risquait de mena- 
cer l'indépendance nationale, et sa 
défaite de faire le jeu du communisme 
soviétique et du «matérialisme» améri- 
cain. Le Portugal proclama ainsi sa neu- 
tralité, qui tenait en vérité d'un équili- 
brisme entre les deux camps. D'un côté, 
Salazar continua à exporter du tungs- 
tène vers l'Allemagne jusqu’en 1945, 
refusa aux Alliés d'utiliser l'archipel des 
Açores jusqu'en 1943, et décréta un deuil 
national en apprenant le suicide du 
Führer. De l’autre, le Portugal accueillit 
plusieurs dizaines de milliers de réfu- 
giés juifs fuyant la Shoah, moins par la 
volonté de Salazar que par l'initiative 
d'un consul portugais affecté à Bordeaux, 
Aristides de Sousa Mendes — déclaré 
Juste parmi les nations en 1966. Par ail- 
leurs, le Portugal, conformément à sa 
tradition diplomatique, chercha les 
faveurs de l'Angleterre quitte à tenter 
de jouer celle-ci contre les États-Unis. 
Ainsi, alors que les Anglo-Saxons lui 
demandèrent l'accès à l'archipel des 
Açores, d'une grande importance straté- 
gique, Salazar hésita longtemps, avant 
d'accorder une concession aux seuls Bri- 
tanniques en 1943. Les États-Unis n'y 
furent accueillis que l'année suivante... 


L ‘amitié espagnole était d'autant 
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Neutre durant la guerre, Salazar put sauver 
son régime (ici avec Eisenhower en 1951). 


QUEL FUT 


SON BILAN 
ÉCONOMIQUE ? 


finances» laissa un pays san- 

glé dans une économie 

archaïque. Malgré ses préten- 
tions ruralistes, l'Estado Novo avait 
négligé l’agriculture, dont la part 
dans le produit national brut avait 
plongé de 28 % vers 1950 à 9 % en 
1973. Pénurie d'investissements et 
fractures sociales caractérisaient le 
monde paysan, dans lequel, en 1970, 
1,9 % des propriétaires percevaient 
45 ‘ des revenus. L'industrie avait 
connu un essor plus ample, géné- 
rant une population ouvrière urba- 
nisée. Ce n'était pas assez pour dis- 
suader les Portugais de «voter avec 
leurs pieds» : faute de perspectives 
d'avenir et rétifs à la conscription 
pour combattre dans les colonies, 
ils furent des centaines de milliers 
à émigrer en France ou au Brésil. 


A sa mort, le «magicien des 
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COMMENT PARVINTAIL 


le TES 
AU C0 NC E RT 6 zar, à l'instar de Franco, 
NATIONS ? 


sut tirer profit de la 
guerre froide. Malgré sa haine 
des Américains, il s’allia avec 
eux contre le communisme, 
jusqu'à adhérer à l'Otan. De la 
sorte, il sauva son régime et dérouta les oppositions intérieures bien en 
peine de lui contester cette nouvelle image de marque internationale. 
Par ailleurs, dans les années 1960, le Portugal s'ouvrit au tourisme de masse, 
améliorant l’état des routes et bâtissant davantage d'hôtels : alors que 
70000 touristes avaient visité le pays en 1950, ce chiffre bondit à 352000 
en 1960, un million en 1964 et trois millions en 1970, alimentant l'écono- 
mie nationale en devises étrangères. 


l'Estado Novo rappelait 

que «le Portugal n’est pas 

un petit pays». Son 
empire colonial, grand comme 
23 fois le territoire métropoli- 
tain, s'étendait de l'Afrique 
(Angola, Mozambique, Guinée- 
Bissau, Cap-Vert, Säo-Tomé) à 
l'Asie (Timor, Macao, Goa). Dès 
ses débuts, la dictature avait 
professé une doctrine dite 
«pluricontinentaliste», confon- 
dant la métropole et ses colo- 
nies en un «empire national» 
indivisible. Après la guerre, 
alors que sonnait l'heure des décolonisations, Salazar prétendit conserver 
l'empire au nom d'une théorie qu’il réprouvait jusqu'alors, le «luso-tropi- 
calisme», conçue dans les années 1930 par un anthropologue brésilien, 
Gilberto Freyre : ce dernier considérait la colonisation portugaise comme 
«plus humaine» car elle aurait accouché d’une seule nation multiraciale 
et multiculturelle. En pratique, l'Estado Novo fut incapable d'empêcher 
l'Inde de récupérer Goa en 1961, et s'enlisa dans de sanglantes guerres d’in- 
dépendance en Afrique. Selon l'historienne portugaise Irene Pimentel, ces 
«opérations de pacification» coûtèrent la vie à 9000 soldats et 5000 civils 
portugais ainsi qu'à environ 100000 civils africains. Le régime salazariste, 
qui recourait à la conscription pour chercher vainement à écraser les indé- 
pendantistes, se coupa progressivement de l’armée et de la population, 
semant les graines de la révolution des Œillets. 


P our asseoir sa légitimité, 


SA DOCTRINE 


COLONIALE ÉTAIT-ELLE 


DES AUTRES ? 


UNE PARTIE DE LA DROITE CONTINUE DE 
SE RÉCLAMER DU DICTATEUR ET DE SES IDÉES 


Le 20 février 1975, la 

statue érigée à la gloire de 
Salazar dans sa ville natale de 
Santa Comba Däo fut retrou- 
vée décapitée et taguée. 


QUELLE IMAGE 
LES PORTUGAIS 
ONT-ILS GARDÉE 
DE L'HOMME ? 


l'issue de la révolution 
A des Œillets, le Portugal 

tourna le dos au salaza- 

risme : liquidation de 
l'empire colonial, démocrati- 
sation, ralliement à l'Europe. 
Un «consensus antifasciste» 
domina la vie politique, reniant 
l'héritage du dictateur. La pos- 
térité de celui-ci n’en est pas 
moins ambiguë, voire encom- 
brante. Ça et là se manifestent 
encore des épisodes de 
«Salazarmania» : le dictateur a 
été désigné en 2007 «person- 
nalité la plus importante de 
l'histoire du Portugal» à l'issue d’un sondage 
fort peu scientifique organisé par une chaîne 
de télévision. L'historiographie continue à se 
diviser quant à l'usage du terme «fasciste» pour 
dépeindre l’Estado Novo. En parallèle, le 
«consensus antifasciste» de la classe politique 
portugaise s’effrite depuis peu, avec l’'émer- 
gence depuis 2019 d'un parti d'extrême-droite, 
Chega («Ça suffit») dont le chef, André Ventura, 
voue une certaine admiration à Salazar. 


On préfère retenir son image de probité, 
occultant la répression ou le colonialisme... 


«L'attrait principal du personnage pourrait 
bien résider aujourd’hui dans sa capacité à 
réconcilier à droite les traditions néolibérales, 
conservatrices et traditionalistes», précise 
l'historien Yves Léonard. Alors que, crise sani- 
taire et démocratique aidant, on observe une 
tendance générale au renforcement des exé- 
cutifs et à la restriction des libertés publiques, 
Salazar se retrouve paré de l’image d’un tech- 
nicien des finances implacable, nimbé d'un 
césarisme à la Marc-Aurèle, à la fois réforma- 
teur, traditionaliste, honnête, prudent et 
conservateur. Quitte à oublier, ou plutôt à 
rendre «invisibles», l'État policier, le nationa- 
lisme colonial, la désuétude économique, les 
blocages sociaux, en d’autres termes la stran- 
gulation d’un pays quarante années durant, 
sous couvert de le sauvegarder... 
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LA LONGUE 
MARCHE VERS 
LA DÉMOC 


LE 25 AVRIL 1974, LA 
RÉVOLUTION DES ŒILLETS 
METTAIT FIN À LA DICTATURE. 
L'ÉPILOGUE DE PLUSIEURS 
DÉCENNIES DE FRUSTRATION 
POUR LA POPULATION 
COMME POUR L'ARMÉE. 

# DE LA MORT DE SALAZAR AUX 

+ PREMIÈRES ÉLECTIONS LIBRES, « 

RETOUR SUR LES ÉTAPES 
DELÉMERGENCE DU 
PORTUGAL*D'AUJOURD'HUI. 
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Le Premier ministre {pon 

Marcelo Caetano select 
le corps du Présidentsa 
au monastère des HIéron 
à Lisbonne, le 1° août} 


un CT: 
d'hote 
4 
« 


1968-1974 


D’UN DICTATEUR 


« 


A L'AUTRE 


À L'ÉTÉ 1968, LA SANTÉ DE SALA- 
ZAR SE DÉGRADE BRUTALEMENT : 
HÉMATOME CÉRÉBRAL, AVC, SUIVI 
D'UN COMA... LE PRÉSIDENT DU 
CONSEIL, EN POSTE DEPUIS 1932, EN 


RECHAPPE, mais ses facultés sont si profon- 
dément diminuées qu'il faut lui trouver un suc- 
cesseur. Le 25 septembre 1968, le président de la 
République, Américo Tomäs, désigne à sa place 
Marcelo Caetano. Cet ancien recteur de l'univer- 
sité de Lisbonne a le soutien des milieux écono- 
miques et, pour l'heure, des militaires. «Caetano 
n'avait rien d'un démocrate ou même d'un libé- 
ral», précise Jean-François Labourdette dans son 
Histoire du Portugal (éd. Fayard, 2003). Le régime 
s'assouplit à la marge mais les réformes engagées 
se limitent à un toilettage de surface. Ainsi, la cen- 
sure préalable des articles et ouvrages par le Comité 
de lecture est-elle allégée mais pas supprimée. La 
redoutable Police internationale de défense de 
l'État (Pide) devient la Direction générale de la 
sécurité (DGS), mais les missions de ce corps aux 
pouvoirs illimités ne sont pas modifiées en pro- 
fondeur. Si bien que lorsque Salazar s'éteint, le 
27 juillet 1970, à l'âge de 81 ans, Caetano poursuit 
l'œuvre de son prédécesseur comme si de rien 
n'était, selon le principe revendiqué de «l'évolu- 
tion dans la continuité». Et le mouvement de 
contestation s'amplifiant, le pouvoir se durcit. Les 
timides projets de libéralisation commencés à 
l'arrivée de Caetano (amélioration de la protec- 
tion sociale, démocratisation de l'accès à l’ensei- 
gnement, développement économique, accueil 
d'investisseurs étrangers, meilleur respect des pro- 
cédures électorales...) sont abandonnés les uns 
après les autres, tandis que le Portugal s'embourbe 
encore davantage dans les guerres coloniales 
menées en Angola, au Mozambique et en Guinée- 
Bissau. Caetano subit un camouflet lorsque le pape 
Paul VI reçoit en audience en 1970 les dirigeants 
indépendantistes des territoires en question. L'ar- 
mée elle-même ne croit plus à une solution exclu- 
sivement militaire dans les colonies. Le général 
Anténio de Spinola, chef d'état-major adjoint des 
forces armées, l'écrit dans un livre à l'écho reten- 
tissant : Le Portugal et son avenir. L'ouvrage eee 
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eee n'est pas interdit, mais le gradé contestataire 
est contraint à la démission en mars 1974. Cette 
ultime démonstration de force du «marcelisme», 
comme on nomme la politique de Marcelo Cae- 
tano, accélère l’histoire. Un groupe de capitaines 
secrètement regroupés au sein du Mouvement des 
forces armées (MFA) se prépare à entrer en scène... 


25 AVRIL 1974, À L'AUBE 


LES CAPITAINES 
PASSENT 
À L'ACTION 


LE LEADER SOCIALISTE PORTU- 
GAIS MARIO SOARES, QUI VIT EN 
EXIL À PARIS DEPUIS QUATRE ANS, 
EST REÇU À BONN PAR LES DIRI- 
GEANTS DU PARTI SOCIAL-DÉMO- 
CRATE ALLEMAND (SPD). LE 
24 AVRIL 1974, SOARES ASSURE 
QU'UNE TEMPÊTE POLITIQUE EST 


IMMINENTE. Les Allemands qui le reçoivent 
sourient : «Mârio, tu es un idéaliste. Tu n’es pas réa- 
liste. Tu vas passer encore beaucoup d'années en 
exil..», comme il le rapportera lui-même en 2006. 
C'est pourtant bel et bien une révolution qui com- 
mence dès le lendemain à Lisbonne quand, à minuit 
vingt, la radio catholique Renaissance diffuse la 
chanson Grândola, Vila Morena. José «Zeca» Afonso, 
l'auteur de cette composition devenue symbole de 
rébellion contre l'oppression, est un opposant au 
régime salazariste, surveillé par la police secrète, et 
qui a été emprisonné quelques semaines en 1973. 
La diffusion du morceau est un signal, celui du 
déclenchement des opérations que s'apprêtent à 
mener de jeunes capitaines sous la conduite du 
major Otelo de Carvalho, dissimulé sous le pseu- 
donyme d'«Oscar». Le but de ces conspirateurs ? 
Renverser la dictature et en finir avec les guerres 
coloniales qui saignent le pays. À 4 heures du matin, 
les soldats dirigés par la centaine de capitaines qua- 
drillent la capitale. Les objectifs désignés sont pris 
sans difficulté : radio, télévision, aéroport et QG de 
la région militaire. Les communiqués du MFA se 
succèdent à la radio. L'un d'eux précise à la popu- 
lation qu'une «série d'actions en vue de libérer le 
pays du régime qui le domine depuis trop long- 
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La foule salue des mili- 
taires sur leurs blindés 
dans une rue de Lisbonne 
lors de la révolution des 
œillets, le 25 avril 1974. 


temps est menée depuis l'aube». La place Terreiro 
do Paço, où se trouvent les ministères de l'Intérieur 
et de la Défense, est cernée par les troupes du capi- 
taine Salgueiro Maia. Plusieurs ministres et hommes 
forts du régime prennent la fuite. À 6 heures du 
matin, Marcelo Caetano se réfugie à la caserne du 
Carmo, siège de la garde nationale républicaine. En 
début de soirée, la messe est dite : le président du 
Conseil abandonne le pouvoir avant d'être escorté 
par des militaires du MFA vers l'aéroport, d'où il 
s'envole pour Madère. 


25 AVRIL 1974, LE SOIR 


UNE RÉVOLUTION 
AUX ALLURES DE 
FÊTE POPULAIRE 


LES CAPITAINES EN COLÈRE 
AVAIENT TABLÉ SUR UNE SEMAINE 
DE COMBATS, IL N’A PAS FALLU UNE 
JOURNÉE AUX HOMMES D'«OSCAR» 
POUR SE DÉBARRASSER DE LA 
PLUS ANCIENNE DICTATURE D’EU- 
ROPE OCCIDENTALE. Peu après 20 heures, 


le MFA annonce que le régime en place depuis 
quarante-huit ans a vécu. La population, elle, n’a 
pas attendu pour manifester sa joie. Depuis de 
longues heures déjà, les Lisboètes occupent les 
rues. Ici, on grimpe sur les blindés autrefois si 
redoutés. Là, on reprend en chœur les paroles de 
Grândola, Vila Morena. Une employée d’un res- 
taurant distribue des œillets aux soldats, lesquels 
les ont utilisés pour décorer leurs fusils. Le sym- 
bole se diffuse au fil de la journée. Les scènes de 
liesse et de fraternisation se répètent à l'envi. La 
révolution a des airs de grande fête populaire. À 
21 heures, la foule qui, plus tôt dans la journée, a 
investi le siège du parti unique, Action nationale 
populaire, et mis à sac les locaux de la censure, 
se dirige maintenant devant le siège de la Direc- 
tion générale de la sécurité. Des policiers fidèles 
à l’ancien régime tirent. On comptera quatre morts 


du côté des manifestants et des dizaines de bles- 


sés. Ce seront les seules victimes ou presque de 
ce coup de force pacifique. Le soir même, le MFA 
confie le pouvoir à la Junte de salut national prési- 
dée par le général Anténio de Spinola. Le 26 avril, 
à 1h30, le militaire s'exprime à la télévision. Il 
annonce que l'élection d'une assemblée natio- 
nale constituante et celle d’un président de la 
République auront lieu dans un délai d’un an. Les 
répercussions sont immédiates. Les prisonniers 
politiques sont libérés. La DGS est supprimée, la 
censure levée, le parti unique dissout. Le 1° mai, 
se déroulent dans tout le pays de gigantesques 
manifestations. À Lisbonne, 500 000 personnes 
enthousiastes déferlent dans les rues. À la tribune, 
le poing levé, le socialiste Mârio Soares et le 
communiste Alvaro Cunhal, tout juste rentrés 
d’exil, sont ovationnés. Le général Spinola est dési- 
gné président de la République le 15 mai. Adelino 
da Palma Carlos, un conservateur bon teint, est 
choisi pour diriger le tout premier gouvernement 
auquel participent les chefs des principaux par- 
tis, Soares et Cunhal en tête. Une union de façade 
qui ne va pas tarder à se fissurer... 


30 SEPTEMBRE 1974 
FRONDE CONTRE 
LE PRESIDENT 


AU COURS DU PRINTEMPS ET DE L'ÉTÉ 
1974, LES RELATIONS SE CRISPENT 
TRÈS NETTEMENT ENTRE LES DEUX 
TÊTES DE L'EXÉCUTIF. LE PRÉSIDENT 
SPINOLA ET LE NOUVEAU PREMIER 
MINISTRE, VASCO GONÇALVES, UN 
COLONEL PROCHE DES COMMU- 
NISTES NOMMÉ EN JUILLET, S’OP- 
POSENT DE PLUS EN PLUS OUVER- 


TEMENT. Au cœur des crispations : les 
revendications sociales mais aussi la décolonisation 
que Spinola aurait souhaitée lente et progressive 
alors que le principe d’autodétermination des «pro- 
vinces africaines» est enclenché sous ses yeux. eee 
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Alors que le Parti communiste étend #* 
son influence au Portugal, des émeutes 
éclatent dans le nord du pays comme 

ici, à Famalicäo (district de Braga), en 1975, 
lorsque des véhicules appartenant à des 
membres du PCP sont attaqués et brûlés. 


eee Au fil des semaines estivales, marquées par 
des grèves et des manifestations mais aussi par de 
multiples occupations de maisons vides attribuées 
à des familles pauvres, Spinola redoute que le Parti 
communiste portugais (PCP) veuille faire du Por- 
tugal une démocratie populaire. Juguler ce qu'il 
considère comme les dérives de la jeune révolu- 
tion devient alors l’obsession du général. En sep- 
tembre, Spinola, qui se prend à rêver d’un destin 
à la De Gaulle, prétend s’ériger en porte-parole de 
«la majorité silencieuse». Ses partisans program- 
ment à Lisbonne une grande démonstration de 
force aux allures de plébiscite. Les gauches ne l’en- 
tendent pas de cette oreille. Dans la nuit du 27 au 
28 septembre, PS, PCP syndicats et autres commis- 
sions de travailleurs ou de riverains dressent des 
barrages sur les routes pour empêcher la manifes- 
tation de se tenir. L'échec est cuisant pour Spinola. 
Le 30 septembre, il démissionne de la présidence 
de la République. Spinola n'a toutefois pas dit son 
dernier mot, du moins le croit-il. Le 11 mars 1975, 
le général organise un putsch avec l’aide d'unités 
parachutistes. Mais par centaines, des civils for- 
ment des piquets devant les casernes, des travail- 
leurs se mettent en grève et des soldats s'inter- 
posent. L'ex-premier Président du Portugal 
démocratique doit alors s'enfuir en hélicoptère 
vers l'Espagne franquiste, espérant devenir le 
chantre de la contre-révolution. 


23 AVRIL 1975 
LE PS VICTORIEUX 


ET POURTANT 
TENU A L’'ECART 


UN AN TOUT JUSTE APRÈS LA 
RÉVOLUTION, SE TIENNENT LE 
25 AVRIL 1975 LES PREMIÈRES ÉLEC- 
TIONS LIBRES DE L’HISTOIRE POR- 
TUGAISE, PERMETTANT DE DÉSl- 
GNER LES DÉPUTÉS CHARGÉS DE 
RÉDIGER LA CONSTITUTION. Depuis 


le renversement de la dictature, le pays est en pleine 
ébullition idéologique. Une cinquantaine de partis 
voient le jour. La campagne électorale est, elle, mar- 
quée par la virulence de l'affrontement entre les 
communistes et les socialistes. Alvaro Cunhal, le 
secrétaire général du PCP, façonné par ses eee 
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eee années comme prisonnier politique sous Sala- 
zar et par son long exil en URSS et en Tchécoslo- 
vaquie, est un marxiste-léniniste pur jus, alors que 
Märio Soares n’a de cesse de dénoncer «la menace 
stalinienne». Aux élections, la participation frôle 
les 92 % et le PS, avec presque 38 % des voix, sort 
grand vainqueur. Pourtant, la réalité du pouvoir lui 
échappe. Le MFA, le mouvement des capitaines, 
auréolé de son rôle déterminant dans la chute du 
régime salazariste, se considère comme le garant 
de la révolution. Dominé par la gauche radicale, 
c'est lui qui tire les ficelles et maintient à la tête du 
gouvernement, formé le 26 mars, le colonel Vasco 
Gonçalves, compagnon de route du PCP Dans ce 
nouveau cabinet dominé par les militaires, les com- 
munistes disposent de quatre ministères contre 
deux pour les socialistes... 


ÊTÉ 1975 
AU BORD DE 
LA GUERRE CIVILE 


LE MFA EST À LA MANŒUVRE. AU 
TRAVERS DU COMMANDEMENT 
OPÉRATIONNEL DU CONTINENT 
(COPCON) QUE DIRIGE OTELO DE 
CARVALHO, LE MOUVEMENT VEILLE 
SCRUPULEUSEMENT À L'APPLICA- 
TION DE SON PROGRAMME D'AC- 
TION ET AU RESPECT DE SA DOC- 
TRINE, L'ALLIANCE DU PEUPLE ET DE 


L'ARMÉE. La preuve ? Quand des paysans 
occupent les vastes domaines du sud pour y créer 
des unités collectives de production et que des 
ouvriers investissent des usines afin d'y mener des 
expériences autogestionnaires, le Copcon soutient 
et protège les travailleurs. Légitimité révolution- 
naire contre légitimité électorale... Le 8 juillet, les 
militaires de la fraction la plus radicale du MFA 
proclament la supériorité de la démocratie directe 
sur la démocratie électorale. C’en est trop pour le 
PS qui claque la porte du gouvernement. À la fin 
juillet, Otelo de Carvalho est reçu par Fidel Castro. 
À son retour, le cerveau de la révolution des Œillets 
est accueilli en héros par ses partisans qui clament 
leur admiration pour le socialisme cubain. La moi- 
tié nord du pays, bastion du conservatisme poli- 
tique et religieux, est horrifiée par le processus 
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Premier secrétaire du PS, Märio Soares (à droite), ici au côté du socialiste 


révolutionnaire rythmé par les nationalisations, 
les expropriations, la création d'unités collectives 
de production et autres expériences autogestion- 
naires. Le péril communiste y est perçu comme 
imminent. En quelques semaines, une centaine 
de sièges du PCP de syndicats et d’autres partis de 
la gauche révolutionnaire sont attaqués, parfois à 
la bombe, par des groupes souvent financés par le 
patronat local. Affrontements et autres batailles 
rangées deviennent quasi quotidiens. Le MFA ne 
parvient pas à rétablir l'ordre. Hors de contrôle, le 
Portugal est au bord de la guerre civile quand, le 
7 août, neuf officiers de la fraction modérée du 
MFA affirment que «le socialisme ne pourrait être 
établi que par la voie d'une démocratie pluraliste». 
L'heure est alors si grave que les radicaux préfèrent 
renoncer au pouvoir que d'assumer la responsa- 
bilité d’un embrasement général. Le message est 
reçu par le PCP, qui lâche le Premier ministre, 
acculé à la démission. Début septembre, un nou- 


Salgado Zenha en 1975, s'impose comme l’homme clé de la recomposition. 


veau gouvernement dirigé par José Pinheiro de 
Azevedo est constitué autour du PS. Le Portugal ne 
sera pas une démocratie populaire. 


23 NOVEMBRE 1975 


CLAP DE FIN POUR 
LES CAPITAINES 


DE TRÈS INSISTANTES RUMEURS DE 
PUTSCH D’'EXTRÊME-GAUCHE CIR- 
CULENT TOUT AU LONG DE L’AU- 
TOMNE 1975. LE 12 ET 13 NOVEMBRE, 
DES CENTAINES D’OUVRIERS DU 
BÂTIMENT PASSENT À L'OFFENSIVE 


À LISBONNE : ILS ENCERCLENT 
L'ASSEMBLÉE ET SÉQUESTRENT 
250 DÉPUTÉS AINSI QUE LE PREMIER 


MINISTRE. 11 ne s’agit pas d’un coup d'État mais 
d’une action spectaculaire pour réclamer des 
hausses de salaires. L'agitation est générale et les 
conflits sociaux éclatent notamment dans les bas- 
sins industriels où 250 000 ouvriers métallurgistes 
cessent le travail. Le PCP est désormais débordé 
par l'extrême gauche qui multiplie les coups 
d'éclat, comme dans la capitale où un groupe de 
militants occupe la radio catholique Renaissance 
pour en faire une station «au service de la classe 
ouvrière». Des maoïstes prennent d'assaut et 
mettent à sac l'ambassade d'Espagne. Que fait la 
police ? Elle laisse faire et refuse parfois même 
d'obéir aux ordres du pouvoir. Dans certaines villes, 
ce sont les militants du PS qui se chargent du main- 
tien de l'ordre... Rien ne va plus quand, le 20 novem- 
bre, le Premier ministre José Pinheiro de Azevedo 
met son gouvernement en grève afin de contraindre 
le président de la République «à prendre les mesures 
propres à garantir l'exercice de son autorité», raconte 
l'historien Yves Léonard dans Histoire du Portugal 
contemporain (éd. Chandeïigne, 2016). Le même 
jour, les modérés du MFA relèvent Otelo de Car- 
valho du commandement de la région militaire de 
Lisbonne. La réaction de l'aile la plus à gauche de 
l'armée est immédiate. Le 25 novembre, des unités 
parachutistes passent à l’action. Ce coup de force 
improvisé, auquel le PCP qui rechigne à s’allier à 
l'extrême gauche, refuse de prêter main-forte, se 
brise sur l'intervention de militaires modérés diri- 
gés par le colonel Ramalho Eanes. L'état d'urgence, 
puis l’état de siège sont décrétés. Carvalho, qui 
avait pourtant renoncé à prendre la tête des 
putschistes, est mis aux arrêts. Ce coup d'État avorté 
met fin à une révolution de dix-huit mois. Le MFA 
disparaît du devant de la scène, laissant les poli- 
tiques prendre les choses en main. Les élections 
législatives du 25 avril 1976 confirment la supréma- 
tie du PS qui, avec 35 % des voix, demeure la pre- 
mière force politique. Le 27 juin 1976 marque une 
nouvelle étape de la construction de la jeune démo- 
cratie. Ramalho Eanes est élu président de la Répu- 
blique dès le premier tour avec environ 62 % des 
voix. Carvalho, lui, n'obtient que 16 % des suffrages. 
Quelques jours plus tard, le socialiste, Européen et 
atlantiste, Mârio Soares, devient le Premier ministre 
d'un pays plus apaisé sur le plan politique, mais au 
bord du gouffre économique et financier. La recons- 
truction ne fait que commencer. = 

JEAN-JACQUES ALLEVI 
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Docteur en histoire, Yves Léonard 
est membre du Centre d'histoire de 
Sciences Po Paris, où il enseigne 
depuis 1997, et chercheur associé 
à l’université de Rouen-Normandie. 
Ancien boursier de l’Institut 
Camôes, il vient de publier Histoire 
de la nation portugaise (éd. Tallan- 
dier), et il est l’auteur de plusieurs 
autres ouvrages sur l’histoire du 
pays et le régime de Salazar. 


L'ENTRETIEN 


AUJOURD'HUI 
ENCORE, LE 
PORTUGAL EST 
UN CHAINON 
ENTRE L'EUROPE 
ET L'ATLANTIQUE 


GEO Histoire : L'histoire du Portugal est indisso- 
ciable de son empire colonial, construit à partir 
du XV: siècle. Vous dites que ce pays est «un 
amphithéâtre tourné vers la mer, son arène». En 
quoi cette particularité rend le Portugal différent 
des autres puissances européennes de l’époque, 
comme la Castille, la France et l’Angleterre ? 

Yves Léonard : Cette image d'un amphithéâtre 
tourné vers l'Atlantique est empruntée à l'historien 
portugais du XIX: siècle Oliveira Martins. Elle reflète 
la géographie du Portugal, petit rectangle côtier sur 
la façade ouest de la péninsule ibérique, tout en sou- 
lignant l'importance de la dimension maritime dans 
l'histoire d'un pays qui tourne le dos au continent 
européen. Disons que la dimension terrestre a été 
bien moins prégnante au Portugal que chez ses voi- 
sins espagnols et français ou chez son allié britan- 
nique, qui partageaient des enjeux maritimes 
similaires, la contrainte démographique en moins, 
mais avec des intérêts et des perspectives continen- 
tales d’une tout autre nature. Le Portugal, petit pays, 


YVES LÉONARD 


EN 2022, CETTE FASCINANTE 
PETITE NATION À L'EXTRÊME 
OUEST DU CONTINENT 
EUROPÉEN RESTE FORTE 

DE SA GRANDEUR PASSÉE ET 
DE LIENS ENCORE VIVACES 
AVEC LE MONDE OUTRE-MER. 
L'HISTORIEN YVES LÉONARD 
NOUS EXPLIQUE POURQUOI, 
REVENANT SUR LES 
GRANDES ÉTAPES DE SA 
CONSTRUCTION... ET AUSSI 
SUR SES ZONES D'OMBRE. 


d'un point de vue géographique et démographique, 
s'est donc fixé de façon précoce un horizon outre- 
mer. Le seul capable, en raison de la barrière infran- 
chissable constituée par sa frontière avec la Castille, 
son puissant voisin, de lui permettre de rayonner et 
d'assurer sa survie en tant qu'État indépendant. 


Comment une si petite nation, sans 

grandes conquêtes militaires, a-t-elle pu 

tenir aussi longtemps ce vaste empire, 

de l'Amérique du Sud aux confins de l’Asie ? 

Tout dépend de ce que l’on entend par «tenir». Si 
cela signifie contrôler un ensemble de comptoirs 
fortifiés, une chaîne de forteresses — Cochin, Goa, 
Malacca, etc. -, avec très peu de présence dans 
l'arrière-pays mais en négociant avec des souve- 
rains des traités inégaux, effectivement, nous avons 
affaire à un système qui fonctionne dans la durée, 
avec des hauts et des bas, composant un «empire 
de tributaires», comme l’a démontré l'historien 
indien Sanjay Subrahmanyam. Avec une base eee 
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eee démographique réduite : moins de 5000 Por- 
tugais étaient dénombrés dans tout l'océan Indien 
vers 1540 ! En revanche, il est plus difficile de par- 
ler d'un empire au sens territorial. D'ailleurs, le terme 
n’est pas utilisé au départ. On parle plutôt d'Estado 
da India car il n'y a pas, à proprement parler, de 
prise de territoire en Asie, le système privilégiant 
un commerce d'État basé sur une collaboration avec 
les marchands locaux. 


La monarchie portugaise a duré presque 

huit cents ans, du XII: siècle jusqu’au 

début du XX: siècle. Et pourtant ses rois 

et reines restent peu connus. Pourquoi ? 

En réalité, c’est l'histoire du Portugal elle-même qui 
est mal connue à l'étranger. Ses rois sont donc pour 
la plupart peu célèbres, à l'exception 
du souverain Manuel I, qui a régné 
de 1496 à 1521 aux temps de l'arri- 
vée en Inde de Vasco de Gama (1498) 
et de Pedro Alvares Cabral au Brésil 
(1500).Ilest passé à la postérité sous 
le qualificatif de «Fortuné», et il a 
donné son nom à un style architec- 
tural, l’art «manuélin», caractéris- 
tique du monastère des Hiéro- 
nymites, à Lisbonne. Deux reines ont 
marqué les esprits, Philippa de Lan- 
castre, l'épouse anglaise du roi 
Joäo I«, fondateur de la dynastie 
d’Aviz en 1385. Et Inês de Castro, «la 
reine morte», assassinée en 1355. Un 
mythe littéraire particulièrement 
fécond au Portugal. Enfin, un prince 
est connu dans le monde entier sous le qualificatif 
de «Navigateur» : l'infant Henrique (1394-1460). Un 
acteur essentiel de l'expansion maritime. 


PERDU, 


Dans votre ouvrage, vous affirmez que la fin de 

la monarchie, et l’instauration de la République en 
1910, a constitué une fracture favorisant l’arrivée 
du régime de Salazar. Qu’en est-il exactement ? 

Il s’agit plutôt de montrer que l'idée républicaine a 
prospéré sur la volonté de donner un nouvel hori- 
zon à un Portugal amputé du Brésil depuis les années 
1820. Sur cette épineuse question, qui mobilisait les 
élites, la monarchie constitutionnelle avait échoué 
depuis la crise de l’ultimatum de 1890, durant laquelle 
l'allié britannique l'avait obligée à renoncer au rêve 
de «la carte rose», une colonie reliant d’est en ouest 
le Mozambique à l'Angola. Une sorte de «nouveau 
Brésil en Afrique». Les républicains avaient conspué 
la monarchie, se faisant fort de redorer le blason du 
Portugal en revitalisant le thème de l'expansion 
outre-mer. Proclamée le 5 octobre 1910, la Répu- 
blique rompit avec le régime monarchique par des 
réformes ambitieuses. Mais sur la question coloniale, 
dominait toujours l’idée que le Portugal ne pouvait 
exister que grâce à ses possessions ultramarines. Idée 
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que Salazar (1889-1970) reprit ensuite à son compte 
pour la porter à son paroxysme en sacralisant un 
empire colonial grâce auquel «le Portugal n’est pas 
un petit pays». Mais c'est principalement sur la ques- 
tion du déséquilibre des finances publiques que 
Salazar, professeur d'économie à l’université de Coim- 
bra, arriva au pouvoir pour «rétablir l’ordre et la 
confiance», d'abord comme ministre des Finances, 
au sein de la dictature militaire instaurée en mai 
1926, puis comme président du Conseil, de juillet 
1932 à septembre 1968. 


Sur le spectre des dictatures du XX: siècle, 

où placeriez-vous le régime de Salazar ? 

Salazar a voulu bâtir, en 1933, un régime, l'Estado 
Novo, incarnant une «troisième voie» à l'ère du fas- 
cisme. D’inspiration traditionaliste, 
le régime était fondé sur un système 
corporatiste inédit, un antiparle- 
mentarisme virulent et un anticom- 
munisme viscéral. Il s'appuyait sur 
la hiérarchie catholique, les notables 
locaux et le patronat, en s'assurant 
le soutien des militaires. Rappelons 
que Salazar fut le seul dictateur de 
l'époque à n'avoir jamais porté 
d'uniforme ! Certes, il affirmait vou- 
loir «gouverner sans violence, 
reconstruire le pays normalement, 
sans tenter de faire changer la nature 
des hommes et des choses», mais 
la réalité était toute autre. La police 
était partout et la justice nulle part. 
La censure et la violence de la 
répression verrouillaient le système, condamnant 
l'opposition au silence ou à l'exil. Elles permirent à 
l'Estado Novo de durer, au-delà de la mort de Salazar 
en 1970, jusqu’à son renversement par le «mou- 
vement des capitaines» et la révolution des Œillets, 
en 1974. Comment qualifier ce régime ? Les débats 
restent vifs entre les tenants du salazarisme comme 
fascisme et ceux, dont je fais partie, qui le rangent 
dans la catégorie des régimes autoritaires. 


Vous insistez sur le «luso-tropicalisme» 

de ce régime, qui pointait la singularité 

du colonialisme portugais, supposé doux et 
exempt de racisme. La décolonisation 

africaine, dans les années 1960-1970, fut 

pourtant d’une violence inouïe... 

Le «luso-tropicalisme», théorie empruntée au socio- 
logue brésilien Gilberto Freyre (1900-1987) selon 
laquelle les Portugais auraient colonisé différem- 
ment, de façon douce, suave, comme on disait, en 
faisant la part belle au métissage, a été instrumen- 
talisé par le régime salazariste dans les années 1950 
et 1960 pour justifier sa présence outre-mer, ce que 
Salazar appelait «la nation une», du Minho, un fleuve 
du Portugal, à Timor, en Indonésie. La réalité de cette 
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Fuyant le régime de Salazar, de nombreux Portugais quittèrent leur mère patrie "endirection.dela/France: 
Ici, en mars 1965, des familles arrivant à la gare d'Hendaye, au Pays basque. Béaucoup-rejoignirentensuite Paris. 


colonisation était différente, basée sur la violence et 
le maintien du travail forcé jusqu'au début des années 
1960. Avec la volonté de Salazar de ne rien négocier, 
tant il était animé d’un esprit de croisade, persuadé 
que la survie du Portugal se jouait outre-mer. D'où 
un processus de décolonisation tardif et conflictuel, 
avec des guerres menées sur trois fronts de 1961 à 
1974, d'abord en Angola puis en Guinée et au 
Mozambique. Plombant les finances de l’État, stimu- 
lant l’'émigration pour échapper à la conscription — la 
durée du service militaire obligatoire passa alors à 
quatre ans -, ces guerres coloniales provoquèrent 
une levée de boucliers, tant à l'Assemblée générale 
des Nations unies qu'au plan intérieur, avec une émi- 
gration massive et des cas de désertion et d'insou- 
mission. À la fin des années 1960, le Portugal était le 
seul pays d'Europe occidentale à voir sa population 
diminuer. Un «mouvement des capitaines» prit nais- 
sance chez de jeunes officiers convaincus que seul 
un coup d'État permettrait de sortir de l'impasse. 


Certains historiens, artistes, et intellectuels 
contemporains portugais, comme Pedro Cabrita 
Reis ou Eduardo Souto de Moura, affirment 

que la révolution des Œillets, le 25 avril 1974, 

fut le seul moment de l’histoire portugaise 

où le peuple continental et ultramarin 

s’est montré uni. Est-ce votre analyse ? 

La thématique du «peuple uni» — qui, disait-on alors, 
«ne sera jamais vaincu» — a effectivement été très 
présente lors de la révolution des Œillets et du pro- 
cessus révolutionnaire achevé fin 1975. Pour autant, 


cette unité du peuple continental et ultramarin est à 
relativiser côté outre-mer. Les quelque 500000 rapa- 
triés — les retornados -— revenus précipitamment 
d’Angola et du Mozambique à l'été 1975 s'étaient 
pour la plupart accrochés jusqu'au bout à l’idée de 
rester en Afrique, beaucoup ne s'étant installés que 
récemment, à la fin des années 1950. Sentiment qui 
contrastait avec celui d'une majorité de Portugais de 
la métropole, lassés des guerres coloniales et pres- 
sés de se séparer des provinces d'outre-mer, dont 
ils n'avaient pas une bonne image. 


La communauté portugaise en France 

rassemble environ 800 000 personnes. 

Une immigration qui a eu lieu principalement 
dans les années 1960-1970 pour fuir 

le régime de Salazar. Quels étaient les liens 

entre les deux pays avant cet exode massif ? 
Depuis la fondation du royaume du Portugal au 
XII: siècle par un prince d'origine bourguignonne, 
Alfonso I, dont le père, Henri de Bourgogne, avait 
été fait comte du Portugal, les relations entre les 
deux pays ont connu plus de bas que de hauts. Au 
Moyen Âge, une alliance diplomatique appelée à 
durer -— la plus vieille au monde dit-on - se mit en 
place dans le dernier tiers du XIV: siècle avec 
l'Angleterre, dans le cadre de la guerre de Cent Ans, 
où les Castillans avaient fait alliance avec les 
Français. L'allié de longue durée n’est donc pas la 
France mais l'Angleterre, ce qui n'exclut pas des 
périodes de tension et de désamour au sein de cette 
vieille alliance. La France a pu se rapprocher à eee 
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En juin 2020, ce militant se rend à un meeting du parti politique Chega 
d'extrême-droite, fondé en avril 2019, se revendique «national, conser 


eee certains moments et jouer un rôle important, 
comme lors de la restauration de l'indépendance, 
en 1640, encouragée par Richelieu pour affaiblir 
son rival espagnol. Parfois, elle a, au contraire, laissé 
de bien mauvais souvenirs, comme lors des guerres 
péninsulaires avec les trois vagues d'invasions 
napoléoniennes entre 1807 et 1811. Enfin, la France 
— du moins son modèle républicain — a servi de ba- 
lise, comme au début du XX: siècle. Côté émigra- 
tion, les premières vagues significatives vers la 
France ont eu lieu pendant la Grande Guerre, 
encouragées par Paris pour pallier la pénurie de 
main-d'œuvre masculine. Avant, bien sûr, les flux 
très importants des années 1960, dans le contexte 
du salazarisme et des Trente Glorieuses. 


Constate-t-on aujourd’hui une récupération 
politique, voire une nostalgie du salazarisme ? 
Plus qu'une récupération politique, une petite 
musique qui se diffuse au sein d'une partie de la 
droite et à l'extrême-droite. Celle-ci, avec le parti 
Chega («Assez»), dédiabolise pour partie le salaza- 
risme, sans pour autant se réclamer pleinement de 
Salazar, mais plutôt de sa probité légendaire. En 
somme, une récupération de la «portugalité exem- 
plaire», de la «splendeur du Portugal», sur fond de 
xénophobie, de conservatisme social et d’austérité, 
sinon de nostalgie pour «les trains qui arrivent à 
l'heure». Mais le cinquantième anniversaire de la 
mort du dictateur, en 2020, n’a pas reflété de nostal- 
gie particulière, ni d’ailleurs été célébré. Hormis par 
un cénacle d'admirateurs à Vimieiro, le village natal 
de Salazar, où celui-ci est enterré depuis 1970. 
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De nos jours, on parle beaucoup de 

«devoir de mémoire» concernant les périodes 
coloniales. Qu’en est-il au Portugal ? 

Il s'exprime d'autant plus fortement qu'on a pu par- 
ler, à juste titre, de «trou de mémoire» au Portugal 
concernant le long passé colonial et l'expansion 
maritime. Le «luso-tropicalisme» explique pour par- 
tie cette occultation, autrement dit la croyance lar- 
gement partagée d'une exception de la colonisation 
portugaise et une manière différente «d'être au 
monde», exempte de racisme. Les choses ont évo- 
lué depuis une bonne vingtaine d'années, sous l’im- 
pulsion de chercheurs mais aussi des pouvoirs 
publics. Les questions relatives à la place de l’escla- 
vage, la traite transatlantique et le travail forcé sont 
aujourd’hui mieux renseignés, même si beaucoup 
reste à faire pour que cette histoire savante irrigue 
plus largement le corps social. Le monument aux 
Découvertes et le projet d'un musée des Découvertes 
à Lisbonne ont fait l'objet d’études, révélant des trau- 
matismes et des questionnements rémanents sur 
un passé colonial qui a bien du mal à passer. 


La religion tient une place importante 

dans l’histoire de ce pays. Comme l'Italie, 
PEspagne ou encore la France, connaît-il 
aujourd’hui une crise du catholicisme ? 
L'influence du catholicisme n’a cessé de décliner 
ces dernières décennies, même si certaines tradi- 
tions restent fortes, comme le culte marial de Fatima 
dont le centième anniversaire, célébré en 2017, a 
montré toute la vitalité. La religion catholique reste 
la religion majoritairement revendiquée par les Por- 


tugais et pèse sur certains choix sociétaux (recon- 
naissance tardive du droit à l'avortement), mais les 
pratiques religieuses (dont des indicateurs sont la 
présence à la messe dominicale, ainsi que les taux 
de nuptialité et de natalité) tendent à s'éroder contri- 
buant à la sécularisation de la société. 


L'entrée dans l’Union européenne fut 

longue et difficile, pourquoi ? 

Disons que les attentes étaient asymétriques entre 
le Portugal et les membres de la Communauté 
européenne. Au sortir de la période de transition, 
Lisbonne était impatiente de poser sa candidature 
d'adhésion — dès le printemps 1977 — à la fois pour 
consolider sa jeune démocratie, développer son éco- 
nomie grâce aux aides communautaires et pallier 
la disparition de l'horizon ultramarin, selon la for- 
mule consacrée à l'époque «l'Empire est mort, vive 
l'Europe » Mais ses futurs partenaires — neuf en 1977, 
dix en 1981 avec l'admission de la 
Grèce — étaient moins pressés 
d'aboutir, inquiets pour certains des 
répercussions en matière agricole 
et de pêche. D'autant que la candi- 
dature du Portugal était couplée à 
celle de l'Espagne. Les négociations 
ont traîné en longueur, avant d’être 
vigoureusement relancées lors du 
sommet européen de Fontainebleau 
en juin 1984, avec une volonté 
politique très forte du Président 
François Mitterrand, en résonance 
avec celle des Premiers ministres 
espagnols et portugais, Felipe 
Gonzälez et Mârio Soares. En l’es- 
pace de quelques mois, les princi- 
pales difficultés furent levées et les 
deux traités d'adhésion signés le même jour, le 
12 juin 1985. À Lisbonne, ce fut dans le monastère 
des Hiéronymites, un joyau de l’art manuélin et sym- 
bole de l'expansion maritime, traduisant la force du 
lien entre le passé du Portugal et son avenir. 


PASSÉ 


Le pays se sent-il aujourd’hui européen, 

ou reste-t-il tourné vers cette «mer océane» 

qui lui a jadis tant apporté ? N’a-t-on 

pas vu, dans une Europe en crise, de 

plus en plus de jeunes Portugais tenter de 
trouver du travail dans les anciennes 

provinces d’outre-mer comme l’Angola ? 

Le Portugal demeure un chaînon entre l’Europe et 
l'Atlantique. Sa vocation est aujourd’hui clairement 
en Europe, comme l’a rappelé sa présidence du 
Conseil de l'Union européenne, exercée pour la qua- 
trième fois au premier semestre 2021. Mais par le 
biais de la lusophonie, avec son volet institutionnel 
de la CPLP (Communauté des pays de langue 
portugaise) créée en 1996, et de l'économie mari- 
time - la troisième en Europe, grâce aux archipels 
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atlantiques des Açores et de Madère -, le pays reste 
tourné vers le large. Il conserve des intérêts écono- 
miques et culturels avec les anciennes colonies en 
Afrique, mais aussi au Brésil et en Chine, via Macao. 
Quant à l'émigration des jeunes, en forte hausse au 
début des années 2010 avec la crise financière, il 
est vrai que l’Angola a fait l'effet d'un «nouvel Eldo- 
rado». Un mirage bien vite dissipé. 


Quels liens Lisbonne entretient-elle depuis les 
années 2000 avec son ancienne colonie, le Brésil, 
pays qui a connu des tourmentes politiques 

sous les présidences de Lula et Bolsonaro ? 

Ils sont compliqués, mais restent importants, 
notamment sur le plan économique. Le poids du 
passé colonial et esclavagiste demeure probléma- 
tique, comme l’a rappelé en 2000 le controversé 
500:anniversaire de la «découverte» du Brésil. La 
police militaire de l'État de Bahia avait empêché, 
par exemple, une marche pacifique 
d’Indiens et de Noirs. L'institution 
nalisation de la CPLP en juillet 1996, 
a reflété une volonté du couple luso- 
brésilien de construire une dynami- 
que fondée sur une langue com- 
mune, mais sujette à de nombreux 
différends orthographiques. Mais 
pour nombre de Brésiliens, le Por- 
tugal reste la principale porte d’en- 
trée en Europe. Les demandes de 
naturalisation ont d’ailleurs explosé 
depuis l’arrivée à la présidence du 
Brésil de Jair Bolsonaro, le 1*'janvier 
2019. La situation politique brési- 
lienne de ces dernières années com- 
plexifie les relations, comme l’a 
montré le récent voyage au Brésil 
du président de la République portugaise, Marcelo 
Rebelo de Sousa, en juillet 2022. Son homologue 
brésilien a refusé de le recevoir au prétexte que 
celui-ci avait inscrit à son agenda une rencontre 
avec... Lula, son principal adversaire à l'élection pré- 
sidentielle d'octobre prochain. 


Destination touristique phare en Europe, vous 
dites que le Portugal risque de tomber 
dans le nation branding. Que voulez-vous dire ? 
Cela signifie que lorsqu'on fabrique l’image d'une 
nation comme s’il s'agissait d'une marque commer- 
ciale, on peut être tenté de diffuser un contenu lisse, 
irréel et, au final, erroné de la réalité historique. Une 
image aseptisée, valorisant à l'excès un récit natio- 
nal célébrant ses grandes figures, mais expurgé de 
ses zones d'ombre... C’est un risque que court le 
Portugal, comme les pays qui misent tout sur le tou- 
risme. Il ne faudrait pas que Lisbonne sacrifie la 
richesse, et la complexité, de son patrimoine histo- 
rique et culturel, juste pour attirer le chaland. 
PROPOS RECUEILLIS PAR DAVID PEYRAT 


Dans son dernier 
ouvrage, Yves 
Léonard retrace 
«d'histoire agitée 
de ce petit rec- 
tangle de terre au 
destin mondial». 
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de coups d'essai 


LES VACCINS, QUI ONT SAUVÉ DES MILLIONS 
DE VIES DU XIXÉ SIÈCLE JUSQU'À LA PAN- 
DÉMIE DE COVID-19, DOIVENT BEAUCOUP 
À LOUIS PASTEUR, QUI TRAVAILLAIT AUSSI 
SUR BIEN D'AUTRES SUJETS. LE BICENTE- 
NAIRE DE LA NAISSANCE DE L’'ILLUSTRE 
SAVANT EST L'OCCASION DE REVENIR SUR 
LES VOIES, PARFOIS SURPRENANTES, QUI 
LE CONDUISIRENT AU SUCCÈS. 


en COUPS" 


Photographié par Nadar en 1886, Louis 
Pasteur, né en 1822, était alors mon- 
dialement reconnu par ses pairs et 
par le public. Il était celui qui avait 
vaincu la rage l'année précédente. Ce 
chimiste de formation n'était pourtant 
pas médecin, et vaccina lui-même 
seulement des animaux. Mais son 
obstination et son côté touche-à-tout, 
qui le conduisirent de la recherche 
fondamentale à la santé humaine en 
passant par la conservation des ali- 
ments, l'hygiène ou la santé animale, 
firent de lui un savant de premier plan. 
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La microbiologie s'imposa dans le dernier tiers du XIX° siècle. Cette toute nouvelle science devait beau- 
coup (mais pas tout) à Pasteur et aux savants qui suivirent ses traces. Plusieurs équipes dans le monde 
travaillaient à identifier les «microbes» et à mettre au point des vaccins contre les maladies causées par 
certains d'entre eux. Ici, dans l'annexe de l'Institut Pasteur, à Marnes-la-Coquette, vers 1900-1910, était 
prélevé sur un cheval du sérum contre la diphtérie et le tétanos, résultat de travaux français et allemands. 
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En 1862, Pasteur battit en brèche la théorie de la génération spontanée : il montra que les microbes ne 
surgissent pas de nulle part dans des milieux fermés, mais viennent de l'extérieur et se trouvent sur toutes 
les surfaces, dans l'air et dans l'eau. Il utilisa pour cela des flacons dits à col-de-cygne, que l'on voit au 
milieu d'autres instruments sur cette planche dessinée extraite de son mémoire sur le sujet. C'est ainsi, 
par la méthode expérimentale, qu'il mit fin à l'une des plus grandes controverses scientifiques de l'époque. 


Institut Pasteur / Musée P 
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Avec l'Académie des sciences, dont il était membre, le savant lança en 1886 une souscription 
internationale dans le but de créer un lieu de vaccination, de recherche scientifique et de forma- 
tion. Grâce à sa renommée, ce fut un succès. L'inauguration de l'Institut qui porte son nom et dont 
on voit ici le laboratoire de chimie organique (photographié vers 1910) eut lieu le 14 novembre 
1888 en présence d’une foule d'invités prestigieux, dont le président de la République Sadi Carnot. 
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À l'époque, Pasteur était associé au 
triomphe de la vaccination contre la 
rage. Une maladie moins répandue 
que la tuberculose ou la typhoïde, 
mais que des manifestations 
extrêmes et une issue inéluctable 
— la mort - rendaient effrayante. En 
ces temps où la science semblait la 
réponse à tous les maux, Pasteur 
était le symbole d'une société tour- 
née vers le progrès. Il fit le bonheur 
des caricaturistes, dont Charles Gil- 
bert-Martin, dans l'hebdo satirique 
Le Don Quichotte du 13 mars 1886. 


7 SES RÉUSSITES, IL LES 
DEVAI T À SON TRAVAIL, 
BIEN SÛR, MAIS AUSSI 
À UN ALLIÉ : LE HASARD 
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La nouvelle du succès du vaccin contre la rage se répandit, et c'est de 
partout dans le monde qu'affluèrent les «mordus». La maladie, transmise 
principalement par les chiens, met plusieurs semaines, voire des mois, 
à atteindre le système nerveux central. Dans l'intervalle, le vaccin mis 
au point par Pasteur pouvait sauver la vie de la victime. On voit ici le 
scientifique en 1886, à l'École normale supérieure, où il travaillait alors, 
entouré d'enfants vaccinés venus à Paris depuis la Russie. 
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Cette lettre qu'il lui adressa en témoigne 
Pasteur garda un lien fort avec Joseph 
Meister. En 1885, âgé de 9 ans, l'enfant 
fut protégé contre la rage grâce au vaccin 
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Entre émulation scientifique et germanophobie française après la guerre de 1870, 
les échanges étaient parfois vifs entre les équipes de Louis Pasteur et de Robert 
Koch, le découvreur allemand du bacille de la tuberculose. Et parfois apaisés, comme 
l'indique cette visite du professeur Koch (à dr.) et sa femme Hedwig à l'Institut Pas- 
teur en 1904, où ils furent reçus par l'un des chercheurs, le Russe Élie Metchnikoff. 


» no cti Ci ; ï 
LE RÉSEAU MONDIAL ee ei qe 
D ES I NSTI TU TS annonça sa volonté de vacciner contre 


la rage hors frontières. Le cercle des 
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PAS TE U R D E B U TA E N «pasteuriens», les disciples du savant, 
essaima dans l'empire colonial d'alors. 

1 89 1 EN I N D OCH I N E C’est à Saigon, actuelle Hô Chi Minh-Ville, 
en 1891, que l’un d'eux, Albert Calmette, 
monta le premier Institut Pasteur à 
l'étranger. Il y vaccinait contre la rage, 
mais aussi, comme ici, contre la variole, 
dévastatrice dans la région. 
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HOMMAGE EX 1 T ) N 


Avant même son premier accident vasculaire cérébral qui le laissa presque hémiplégique, 
fin 1868, Louis avait l'habitude de dicter ses notes à sa femme, Marie. || avait épousé en 
1849 cette fille du recteur de la faculté des sciences de Strasbourg, où il était alors 
professeur-suppléant de chimie. On les voit ici tous deux dans les Cévennes, où il vint 
régulièrement travailler entre 1865 et 1870 sur les maladies des vers à soie, à la demande 
d'un de ses anciens professeurs devenu sénateur du Gard, le chimiste Jean-Baptiste Dumas. 


n enfant a été sauvé de la rage ! 
En 1885, le coup de tonnerre 
dépassa le petit cercle des scien- 
tifiques et retentit dans le 
monde entier. À l’origine de 
cette déflagration, Louis Pasteur, 
dont on a fait depuis le symbole 
du savant aux intuitions gé- 
niales. Maïs le scientifique était 
avant tout un bûcheur acharné, d'une grande rigueur 
expérimentale, doublé d’un bon communicant à 
l'éthique pas toujours scrupuleuse... et qui bénéfi- 
cia aussi de quelques hasards heureux. 

Le vaccin contre la rage, son triomphe, en est l’il- 
lustration. Pasteur maîtrisa bien sa «com'». Comme 
l’expliquent Annick Perrot et Maxime Schwartz, 
dans Pasteur, l'homme et le savant (éd. Tallandier, 
2022), le choix de cette maladie «terrifiante» ne de- 
vait rien au hasard : la vaincre, c'était «donner une 
extraordinaire publicité à ses travaux». Pas si sûr de 
lui, Louis Pasteur ne rendit publics ses résultats 
qu’une fois le premier enfant vacciné tiré d'affaire... 
et mit alors en scène devant la presse 
la vaccination d’un autre enfant 
mordu par un chien enragé pour 
confirmer ses dires. En toute connais- 
sance de cause, le savant avait pris 
des risques : ses essais sur le lapin, 
entamés des années auparavant, 
étaient loin d’être terminés quand le 
jeune Alsacien Joseph Meister fut 
conduit devant lui le 6 juillet 1885. 

Hasard fortuné, la rage est «le seul 
modèle de maladie infectieuse où ce 
traitement post-exposition pouvait 
fonctionner», explique le D' Jean- 
François Chambon, responsable du 
musée Pasteur et directeur de la communication- 
médiation scientifique de l'Institut Pasteur. En effet, 
ce vaccin était différent de ceux dont nous avons 
l'habitude aujourd'hui, qui sont injectés avant tout 
contact avec l'agent pathogène. Le sérum antirabique 
était inoculé après l'exposition à ce qu'on n’appelait 
pas encore le virus de la rage. Si cela fonctionnait, 
c'est parce que ce virus progresse le long des nerfs 
pendant des semaines ou des mois avant d'atteindre 
la moelle épinière, le cerveau, et de provoquer la 
mort. C'est pendant ce laps de temps que l'injection 
du vaccin peut encore empêcher l'action du microbe. 


ORATEUR 
BRILLANT, 
IL METTAIT EN 


SCÈNE 


SES RÉSULTATS 


Pasteur, l'homme 
et le savant, 
d’Annick Perrot 
et Maxime 
Schwartz, éditions 
Tallandier, 2022. 


«C'est la seule maladie à suivre ce schéma... Coup de 
chance pour Pasteur b», conclut le D' Chambon. 

Cette combinaison d'opiniâtreté dans l'expéri- 
mentation, de maîtrise de sa publicité et de chance 
se retrouve dans la plupart de ses travaux. Quand 
on lui demanda de sauver la sériculture française 
dans le Gard, à partir de 1865, il ne se contenta pas 
de visiter une magnanerie (un élevage de vers à 
soie) et de rentrer travailler à Paris. Il passa plusieurs 
mois par an sur place, jusqu’en 1870, observant les 
conditions d'élevage et suggérant l'amélioration de 
l'hygiène. «Peut-être aurai-je donné aux jeunes 
savants le salutaire exemple des longs efforts dans 
un sujet difficile et ingrat», dit-il alors. 


25 moutons vaccinés bien vivants 
face à 25 non-vaccinés... raides morts 


Orateur éloquent, brillant, parfois péremptoire, 
Pasteur favorisa les mises en scène devant ses 
pairs et devant la presse. Ainsi n'hésita-t-il pas, 
en 1878, à tancer les chirurgiens à l'Académie de 
médecine, leur suggérant de désinfecter leurs 
mains et leurs instruments avant 
d'opérer afin d'éviter les infections 
fatales de leurs patients. Ou, le 
2 juin 1881, à inviter les journalistes 
à observer les effets de la vaccina- 
tion des moutons contre le char- 
bon, une maladie infectieuse af- 
fectant le bétail. Ce fut un succès 
scientifique et de prestige : 25 mou- 
tons vaccinés bien vivants firent 
face à 25 moutons non-vaccinés 
morts, devant un auditoire conquis. 
Quant au vaccin contre le choléra 
des poules, c'est un coup de chance 
qui permit de le fabriquer en 1880. 
Les premiers essais tuèrent systématiquement 
les volailles, jusqu’à ce que certaines poules sur- 
vivent à l’inoculation de bactéries oubliées pen- 
dant les semaines d'été au laboratoire par un 
membre de l’équipe, racontent Annick Perrot et 
Maxime Schwartz. Mais les concours de circons- 
tances dont Pasteur bénéficia ne doivent pas faire 
oublier ce qu'il apporta à la science. Après tout, 
la connaissance progresse souvent ainsi, et, 
comme il le disait lui-même, «le hasard ne favo- 
rise que les esprits préparés». C] 

FABIENNE RIGAL 
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IS 


LE? 


SITION 


e Mans est réputé pour sa course auto- 

mobile, moins pour son patrimoine 

gallo-romain. Et pourtant... La cité sar- 

thoise possède encore des pans de murs 
de ce qui fut, au IV: siècle de notre ère, la plus 
belle enceinte romaine en Gaule. «Avec celles 
de Rome et d'Istanbul, elle est la mieux conser- 
vée de l'ancien Empire romain», explique Julie 
Bouillet, commissaire de l'exposition Au pied 
du mur, l'enceinte romaine du Mans. Avec 
plans et reconstitutions 3D, la première salle 
plonge le visiteur dans Vindinum (le nom 
romain de la ville) au Ie" siècle de notre ère, qui 
était alors chef-lieu d'une civitas (cité) corres- 
pondant à l'actuel département de la Sarthe. 
Comme la plupart des villes gallo-romaines, 
Vindinum se vida de sa population au IV: siècle, 
époque de crises politiques et économiques, 
épidémies, invasions «barbares»... Il fut alors 
décidé de la doter d'une enceinte pour la pro- 
téger. Terrassiers, carriers et autres corps de 
métiers furent mis à contribution pour ériger 


QUAND LES ROMAINS PROTÉGEAIENT LE MANS... 


La capitale de la Sarthe consacre, pour la première fois, un événement autour de son enceinte 
gallo-romaine, monument défensif colossal, dont il existe encore de fabuleux vestiges. 


des murs épais de quatre à cinq mètres, ainsi 
qu'une quarantaine de tours. Les outils de 
l'époque, telles des équerres d'arpenteurs-géo- 
mètres, laissent imaginer l'ampleur du travail 
pour enserrer les 8,5 hectares de la cité. La der- 
nière partie de l'exposition est consacrée à la 
redécouverte de cette forteresse. Oubliée et 
démantelée pendant des siècles, sectionnée 
par deux fois au milieu du XIX: siècle à des fins 
d'aménagement urbain (les photographies sont 
édifiantes), elle retint de nouveau l'attention à 
partir de la fin de la Seconde Guerre mondiale. 
Et fait maintenant l'objet d'une étude archéo- 
logique pour mieux connaître la mise en œuvre 
de ce chantier titanesque qui aurait duré... qua- 
rante ans. La ville souhaite désormais faire de 
cette enceinte, d'ores et déjà candidate à une 
inscription sur la liste du patrimoine mondial, 
un argument touristique de premier ordre. = 

DAVID PEYRAT 


Au pied du mur, l'enceinte romaine du Mans, au Carré 
Plantagenêt, Le Mans, jusqu'au 8 janvier 2023, 


” 


De Th 


Édifiée au IV siècle, la muraille romaine de 450 mètres de long a entouré la ville du Mans quinze siècles durant. 
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RÉCIT CHRONIQUE 


Dans le rôle de sœur Jeanne des Anges, 
nonne rongée par le désir, Vanessa 
Redgrave livre une saisissante prestation. 


CHRONIQUE 


LES DIABLES AU PURGATOIRE 


De sa genèse à sa sortie mouvementée, retour sur le 
film historique le plus scandaleux des années 1970. 


ans le pays d'Anjou, en 1632, des religieuses affirmèrent 

être habitées par le démon. L'Église désigna alors un cou- 

pable, un prêtre, Urbain Grandier, accusé de les avoir 
ensorcelées.. Entre diableries et machination politique 

(l'ombre de Richelieu plane...), l'affaire dite des «possédées de 
Loudun» était un matériau idéal pour Ken Russell, l'enfant terrible 
du cinéma britannique, qui en tira un film devenu légendaire (Les 
Diables, 1971) au moins pour deux raisons. D'abord parce qu'il 
s'agit d'un chef-d'œuvre baroque et démesuré, pamphlet contre 
le fanatisme porté par l'interprétation d'Oliver Reed en ecclésias- 
tique libertin, et celle de Vanessa Redgrave, stupéfiante en nonne 
hystérique. Mais aussi parce que les outrances du long-métrage, 
et notamment ses scènes d'orgies et de torture, lui valurent une 
mise à l'index par les milieux conservateurs et aussi l'embarras 
de son distributeur, la Warner, qui imposa des coupes drastiques. 
Récemment traduit, un ouvrage signé d’un spécialiste de la pop 
culture revient sur le destin contrarié de ce film qui, après avoir 
atteint le sommet du box-office britannique, disparut des radars, 
frappé de l'infamant classement X. Il n’a depuis jamais été réédité 
sous sa forme originale, malgré un récent DVD britannique qui 
tenta de recoller les morceaux... Dévoilant avec 
minutie les mécanismes de la censure, ce livre 
s'impose au final comme un vibrant hommage 
à Ken Russell, cinéaste visionnaire (Women in 
Love, Tommy...), disparu en 2011, et dont la fil- 
mographie est trop souvent considérée comme 
une relique des seventies.. C] 
FRÉDÉRIC GRANIER 


Les Diables, coulisses d'un film maudit, 
de Richard Crouse, éd. Aardvark, 19 €. 


RÉCIT 


LÉONARD, HOMME 
ET LÉGENDE 


Comment relater sans superla- 
tifs la vie et l'œuvre d'un person- 
nage à ce point mythifié, devenu 
l'incarnation du «génie univer- 
sel» ? L'entreprise pouvait s'ap- 
parenter à une gageure ou 

à un sacrilège. C'est bien le tour 
de force réalisé par Jean-Yves 
Boriaud avec cette biographie 
de Léonard de Vinci (1452-1519). 
En interrogeant l'ensemble 

des sources de première main 
et les dernières 
découvertes scien- 
tifiques, l'historien, 
spécialiste de 

la Renaissance ita- 
lienne, retrace le 
destin exceptionnel 
de ce fils illégitime 


jeune homme exclu 
du savoir acadé- 
mique puis, à l'âge 
de 64 ans, nommé «premier 
peintre, ingénieur et architecte 
du roi» François |#, le souverain 
le plus puissant de son époque. 
Peintre, sculpteur, dessinateur, 
mais aussi savant visionnaire 
versé, entre autres, dans l'astro- 
nomie, l'anatomie ou le génie 
militaire, Léonard suscitait, de 
son vivant, une fascination qui 
fut sans cesse renouvelée 
au fil des siècles. Auteur d'une 
vingtaine de tableaux entrés 
au panthéon de l'art mondial 
- La Joconde, La Cène, Sainte 
Anne... - et d'une quinzaine 
d'autres à la paternité contestée, 
Vinci fut également un homme 
habile à se placer auprès des 
gouvernants, cultivant un «look» 
de sage antique, tout en n'ayant 
de cesse d'étancher son inextin- 
guible soif d'apprendre. C] 
BORIS THIOLAY 


Léonard de Vinci, de Jean-Yves Boriaud, 
éd. Perrin, 24 €. 
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Jean-Yves Boriaud 


d'un notaire toscan, Léonard de Vinci 


PORTRALT 


BIOGRAPHIE 


ANNE DE FRANCE, UNE ÉNIGME RÉSOLUE 


QUÊTE 


Comment cette princesse de la Renaissance, tombée dans l'oubli, dirigea-t-elle 
le royaume de France, puis le duché du Bourbonnaiïs, avec l’art et la manière ? 


on visage de gorgone pétrifie 

au premier regard. Dans le 

Triptyque de la Vierge en 

gloire, se tient, sur le volet 
droit, Anne de France. Impossible de 
la manquer dans ce tableau du 
XV: siècle, visible dans la cathédrale 
de Moulins, «capitale» des Bourbons. 
L'historienne Aubrée David-Chapy 
nous fait revivre le destin mouve- 
menté de cette princesse de la 
Renaissance française. Fille du roi 
Louis XI, elle ne devint jamais reine 
mais fut promise à la maison Bour- 
bon. «Elle était la moins folle femme 
du monde», selon son père, faisant 
référence à son instinct politique. À 
la mort de ce dernier, elle assura la 
régence du royaume en déjouant les 
complots fomentés par la 
maison d'Orléans, branche 
rivale des Bourbons. Surtout, 
en femme de lettres et 
mécène avisée, elle s'en- 
toura d’artistes influents 
lorsque son frère, le roi 
Charles VIII (1470-1498) 
partit guerroyer en Italie, en 


PORTRAIT 


Pr 


1494-1495. Et la jeune femme de pro- 
fiter des victoires remportées de 
l'autre côté des Alpes pour importer 
l’art du Quattrocento en terre bour- 
bonnaise, tel son «jardin des mer- 
veilles», gigantesque espace 
verdoyant qui bordait le château du- 
cal de Moulins. Après la mort brutale 
de son frère, en 1498, Anne de France 
devint un modèle pour jeunes filles 
en écrivant des manuels d'éducation. 
Parmi ses «élèves» : Diane de Poitiers 
ou Anne de Bretagne. Le 14 novembre 
1522, elle mourut, laissant le Bour- 
bonnais être rattaché au royaume de 
France. Le duché fut attribué à Louise 
de Savoie, mère de François I‘, autre- 
fois une autre disciple d'Anne. Cet 
ouvrage est une référence pour tout 
savoir sur cette «dernière 
grande princesse du Moyen 
Âge devenue la première 
femme de pouvoir de la 
Renaissance». D.P. 


ANNE 
DE BRANCE 


Anne de France, gouverner 

au féminin à la Renaissance, 
d'Aubrée David-Chapy, 

éd. Passés/Composés, 22 €. 


SERGE GAINSBOURG, UN DANDY AU XXE SIÈCLE 


Anne de France est présente sur le 
Triptyque de la Vierge en gloire, 
chef-d'œuvre du XV: siècle signé 
du peintre français Jean Hey. 


GAINSBOURG 


W d'un danc 
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On pensait connaître toutes 
les facettes de l'auteur du 
Poinçonneur des Lilas. 

Le pianiste qui enflammait 
les nuits germanopratines. 
L'expérimentateur pop qui 
signa des merveilles capables 
de rivaliser avec les plus am- 
bitieuses productions anglo- 
saxonnes. Le Pygmalion 

qui composa d'inoubliables 
chansons pour Gréco, Bardot, 
Birkin. Le provocateur capa- 
ble de toutes les outrances. 


Mais il en est une, essentielle, 
qui demeurait peu explorée : 
le dandy du XX® siècle, héri- 
tier de Barbey d'Aurevilly et 
de Baudelaire. Dans un por- 
trait fascinant, Marie-Chris- 
tine Natta rappelle que le 
dandysme de cet artiste dé- 
passe de loin la simple esthé- 
tique. Derrière les chaussures 
Repetto blanches et l'into- 
nation ironique, Gainsbourg 
aura toujours cultivé une 
distance au monde, un goût 


pour l'éphémère, la contem- 
plation et l'inutile, oscillant 
toujours entre le refus et le 
besoin d'aimer. Alors qu'on 
vient d'ouvrir au public sa 
maison de la rue de Verneuil, 
cette biographie donne envie 
de se replonger dans l'œuvre 
d'un anticonformiste qui 

se voyait comme un «indi- 
gène dans la société». F.G. 
Serge Gainsbourg, making of 


d'un dandy, de Marie-Christine 
Natta, éd. Passés/Composés, 23 €. 


ENQUÊTE 


UNE MANIPULATION 
MIS ET THIENNOT ? 


À l'instar de Seznec, l'affaire 
Raymond Mis et Gabriel 
Thiennot fut l'une des plus 
médiatisées du XX: siècle. 
Coupables ou innocents, ces 
deux braconniers accusés 
d’avoir tué un garde-chasse 
dans un étang de la Brenne, le 

31 décembre 1946, puis condam- 
nés à quinze ans de travaux 
forcés ? Relayée par 


la presse, l'hypothèse Gites Amtononsez 
; Are h 
de l'erreur judiciaire mas 


fut longtemps privilé- 
giée. À tort, nous 

dit cette passionnante 
contre-enquête. 

En se plongeant, entre 


L'AFFAIRE MIS & THIENNOT 
autres, dans les Mare de ranitsten das 
«archives Garçon» PA 


(du nom de l'avocat de 

la partie civile), Gilles 
Antonowicz et Isabelle Marin 
décortiquent une affaire 
complexe, où politique et justice 
populaire ont, selon eux, décré- 
dibilisé une condamnation juste, 
reposant sur trois verdicts aux 
assises et six arrêts de rejet de 

la Cour de révision. Reconnais- 
sant que la procédure fut enta- 
chée d'une intolérable garde à 
vue, à l'issue de laquelle les deux 
chasseurs passèrent aux aveux, 
les auteurs pointent du doigt 

la manipulation médiatique 

qui s'ensuivit. Le parti commu- 
niste présenta Mis - immigré 
polonais - et Thiennot - résistant 
communiste - comme des 
martyrs de la France des «colla- 
bos». Dans cet après-guerre qui 
était aussi une époque de ran- 
cœurs, la presse «fabriqua» deux 
innocents, alors que les preuves 
de leur culpabilité ne furent 
jamais remises en question. D.P. 
La Fabrique des innocents, l'affaire Mis 


et Thiennot, de Gilles Antonowicz et 
Isabelle Marin, éd. Belles Lettres, 21 €. 


DES INNOCENTS 


pr 


ROBESPIERRE L'INFLAMMABLE 


Défenseur de la démocratie ou terroriste fanatique ? 
L'Incorruptible enflamme toujours les débats... 


u printemps dernier, un parlementaire s'indignait à la 

tribune du Sénat que «dans ce pays où beaucoup pré- 

fèrent Robespierre à Tocqueville [...], c'est toujours le 

libéralisme qui porte le chapeau». En juillet, ce sont trois 
députés de La France insoumise qui choisissaient de rendre hom- 
mage à l'illustre révolutionnaire au jour anniversaire de sa mort, 
suscitant l'émoi. Plus de deux siècles après son exécution, Maxi- 
milien de Robespierre (1758-1794) continue de hanter les débats, 
s'imposant plus que jamais comme «l'homme qui nous divise le 
plus», pour reprendre la célèbre formule de Marcel Gauchet. L'ou- 
verture prochaine d’un centre d'interprétation 
dédié dans la maison où il résida avec sa sœur à 
Arras, provoque d'ailleurs des remous... Comment 
cet ardent défenseur de l'exigence démocratique 
lorsqu'il fut parlementaire de 1789 à 1791 s'est-il 
mué en théoricien d’une Terreur fanatique à par- 
tir de l'été 1793 ? Les menaces d’invasion étrangère, 
de guerre civile et de contre-révolution justi- 
fiaient-elles l’épuration sans fin dont il porte une 
écrasante responsabilité ? Est-il victime d'une «lé- 
gende noire» qui occulterait les aspects positifs de 
son action ? Dans un nouveau volume de la «bibliothèque des 
illustres» qui mêle éléments biographiques avec une iconographie 
issue des collections de la Bibliothèque nationale de France, l'his- 
torien Antoine Boulant restitue avec maestria cette double iden- 
tité, évitant les pièges de l'hagiographie comme ceux de l'idéologie. 
Gageons que son ouvrage suscitera une nouvelle salve de discus- 
sions enflammées et de passions contraires... F.G. 


Robespierre, la vertu et la terreur, d'Antoine Boulant, éd. Perrin, 25 €. 
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LÉONARD DANS LE MUSÉE IDÉAL 


our adoucir la rentrée, le troi- 

sième numéro du Musée 

idéal, revue née du partena- 

riat entre GEO et Le Monde a 
choisi... un sourire ico- 
nique, le plus célèbre 
de toute l’histoire de 
l'art : celui de la Flo- 
rentine vers laquelle 
convergent chaque 
jour des touristes ve- 
nus du monde entier, 
la belle Lisa del Gio- 
condo, la Joconde. En- 
trez dans la grande 
salle pour une exposi- 
tion exceptionnelle, 
où sont réunies toutes 
les œuvres de Léonard 
de Vinci, le génie de la Renaissance 
italienne. Le voyage dans Le Musée 
idéal continue ensuite de pièce en 
pièce, avec, entre autres, une exposi- 
tion consacrée aux paysages marins, 


ideal 


pour découvrir comment la mer est 
devenue pour les peintres un sujet 
d'inspiration majeure. Après cela, ren- 
dez-vous dans le petit musée pour 
expliquer aux enfants 
Le Tricheur à l'as de 
carreau — célèbre ta- 
bleau de Georges de La 
Tour -, puis découvrez 
les coups de cœur de la 
rédaction, et bien plus 
encore. Enfin, avant 
de faire une pause 
déjeuner au restaurant 
du musée, rendez-vous 
au cabinet des arts gra- 
phiques pour une vi- 
site décoiffante dans 
les rues de Londres, en 
1872, sous la conduite du génial dessi- 
nateur Gustave Doré. Bonne visite ! m 
Le Musée idéal n° 3, en librairie, chez 


le marchand de journaux et sur 
abonnement sur prismashop.fr, 14,99 €. 


Plantu, Hergé : 
un dialogue imaginaire 


U n dialogue entre Hergé et Plantu 
par-delà les époques, alors 
qu'ils ne se sont jamais rencontrés, 
voici à quoi invite ce hors-série 

de la revue Tintin, c'est 
l'aventure. Plantu a été 
influencé par Hergé et cela 
se ressent dans ses nom- 
L breux hommages dessi- 
:] nés à ce dernier. L'ouver- 
ture sur le monde, le goût 
de l'exploration et des 
personnages d'animaux, 
sont autant de passerelles 
entre les deux artistes. Ce livre 
dresse leurs portraits croisés, et 
présente aussi, entre autres, l'asso- 
ciation Cartooning for Peace créée 
par Plantu, qui défend la liberté 

du dessin de presse dans le monde. 
Tintin c'est l'aventure, Plantu, Hergé, 


éd. GEO/Moulinsart, en librairie et chez 
le marchand de journaux, 14,99 €. 
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La préhistoire dans un 
hors-série de GEO Ado 


C ’est à une formidable aventure, 
celle de l'humanité, que propose 
de participer ce hors-série de GEO Ado. 
Il y a sept millions d'années, des pri- 
mates se sont peu à peu détachés de 
leurs semblables, se sont redressés, 
ont fabriqué des outils, se sont 
répandus à travers la planète, ont 
domestiqué le feu, inventé l’art. La 
Terre a abrité ainsi une vingtaine 
d'espèces humaines, dont il ne reste 
qu'une seule, Homo sapiens. Les 
conclusions des chercheurs, qui 
plongent dans un passé très lointain 
à la recherche de 
nos origines, 
sont décryptées 
dans ce numéro 
passionnant. 


GEO Ado, Hors-série 
Les 1°° humains, en 
librairie et kiosques, 6 €. 


et 
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Découvrez la France autrement. 
Plus de 400 activités recommandées par 


cap-adrenaline.com 


Vérifiés + Trustpilot 


Vol en montgolfière au 
Château de Chenonceau 


Q Chenonceaux (37) 


19 avis 


À partir de 190€ 
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